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LA PRUDE 

COMÉDIE. 

EN CINQ ACTES, 

Représentée en 1747* 




PERSONNAGE, s. 

Madame DORFISE, veuve. 

Madame BURLET, sa cousine. 

PPHP TE » Suivan te de Dor/ise. 

Ca P! taine de aisseau. 

JDARMIN j son ami. 

BARTOLIN, caissier. 

Lf Chevalier MONDOR. 

ADINE, nièce de Darrnin, déguiséeen jeune turc; 



la Scène est à Marseille, 
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LA GARDEUSE DE CASSETTE , 

COMÉDIE 




ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

DARMIN , ADIRE. 

adiré , habillée en Turc. 

A.H , tnon cher oncle ! ah , quel cruel voyage ! 
Que de dangers ! quel étrange équipage! 

Il faut encor cacher sous un turban 

Mon nom , mon coeur , mon sexe , et mon tourment* 

DARMTtf. 

Nous arrivons; je te plains: mais, ma nièce. 
Lorsque ton père est mort Consul en Grèce , 
Quand nous étions tous deux, après sa mort, 
Privés d’amis, de biens et de support, 

Que ta beauté , tes grâces, ton jeune âge. 
N'étaient pour toi qu’un funeste avantage : 

Pour comble , enfin , quand un maudit bacha 




8 La Prude , 

Si vivement de toi s'amouracha, 

Que faire alors ? Ne fus-tu pas réduite 
A te cacher , te masquer , partir vite ? 

ADIRE. 

D'autres dangers sont préparés pour-moi. 

‘ DARMIN. 

Ne rougis point , ma nièce , calme-toi ; 

Car à la hâte avec nous embarquée. 

Vêtue en homme, en jeune Turc masquée, 

Tu ne pouvais, ma nièce, honnêtement 
Te dépêtrer de cet accoutrement. 

Prendre du sexe et l'habit et la mine, 

Devaut les yeux de vingt Gardes-marine, 

Qui tous étaient plus dangereux pour toi 

S u’un vieux hacha n’ayant ni foi, ni loi- 

ais, par bonheur, tout s'arrange à merveille, 
Et nous voici débarqués dans Marseille, 

Loin des hachas, et près de tes parens , 

Chez des Français tous fort honnêtes gens. 

ADINE. • 

Ab ! Blanford est honnête homme , sans doute f 
Mais que de maux tant de vertu me coûte ! 
Fallait-il donc avec lui revenir? 

DARMIN. 

Ton défunt père à lui devait t’unir; 

Et cet hymen, dans la plus tendre enfance , 

Fit autrefois sa plus douce espérance. 

ADINE. 

Qu’il se trompait ! 

DARMIN. 

Blanford à tes beaux yeux 
Rendra justice en te connaissant mieux. 



Digitized by Google 




Comédie. . $ 

Peut-il long-tems se coiffer d'une prude. 

Qui de tromper lait sou unique étude ? 

Anisé. 

On la dit belle j il l’aimera toiyours; 

H est constant. 

dahmik. . 

Bon ! qui l'est en amours? 
AP1KS. 

Je crains Dorfls#. 

DSMIlS. 

Elle est trop intrigante 
Sa pruderie est, dit-on , trop galante ; 

Son coeur est faux, ses propos médisans. 

Ne crains rjeg d’elle ; on ne trompe qu’uu tems. 

A DIME 

Ce tems est- long, ce. tems désespère. 

Do r fi se trompe ! et Dorfise a su plaire! 

DA» ui» 

Blais, après tout, Blanford t'est-il si cher ? 

AD1NB — 

Oui ; dès ce jour où deux vaisseaux d’Alger 
Si vivement sur les flots l’attaquèrent. 

Ah ! que pour lui tous mes sens se troublèrent! 
Dans mes frayeurs , un sentiment bien doux 
M intéressait pour lui comme pour vous j 
Et courageuse , eu devenant si tendre. 

Je souhaitais etre homme, et le défendre. 
Songez-^ous bien que lui seul me sauva. 

Quand sur les eaux noire vaisseau brûla ? 

Ciel que j’aimais ses vertus, son courage, 

Qui dans mou coeur ont gravé son image ! 
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DARMIM. 

Oui, je fouçois qu’un coeur reconnaissant 
Pour la vertu peut avoir du penchant. 

Trente an9 à peine , une taille légère , 

B<-aux yeux , «ur noble , oui , sa vertu peut plaire 
ÏViais son humeur, et son austérité. 

Oui ils pu plaire à ta simplicité ? 

ADINB. 

]Vlon caractère est sérieux , et j’aime 
Peut-être eu lui jusqu’à mes défauts même» 

DARMIM. 

Il liait le monde. 

adinb. 

11 a , dit-on , raison . 

DARMIM 

Il est souvent trop confia ut , trop bon ; 

Et son humeur gâte encor sa franchise. 

ADINB 

De ses défauts le plus grand , c'est Dorfise. 

DARMIM. 

Il est trop vrai. Pouiquoi donc refuser 
D'ouvrir ses yeux , de les désabuser, 

Et de briller daus ton vrai caractère? 

ADINB. 

Peut-on briller lorsqu'on ne saurait plaire? 
Helas du jour que par un sort heureux 
Dessus son hnrd il nous r'çut tous deux, 

J’ai bien tremblé qu'il n'apperçût ma feinte; 

En arrivant , je sens la même crainte. 

DARMIN. 

Je prétendais te découvrir à lui-, 
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trardez-vous-en , ménagez mon ennui ; 
sacrifiée à Dorfise adorée. 

Dans mon malheur je veux être ignorée; 

Je ne veux pas qu'il connaisse en ce jour 
Quelle victime il immole à l’amour. ♦ 

DARMIIT. 

Que veux-tu donc ? 

ADÎftE. 

r. . ïeuï y dès ce soir même « 

Dans un couvent fn.r un ingrat que j'aime. 

_ DARMIM.. # 

lorsque si vite on se met en couvent 
Tout à loisir, ma nièce, on s’en repent. 

Avec le tems tout se fera , te dis-jef 
Un soin plus triste à présent nous afflige ; 

Car dans I mst.nl „ù « 0u g„é (,) „ouyJan 
oi noblement ht sauter son vaisseau, 

Je vis sauter ses biens et ma fortune; 

A tous 1rs deux la misère est commune. 

.lit cependant a Marseille arrivés, 

Remplis d’espoir , d’argent comptant privés. 
lUaut chercher un secours nécessaire 
L amour n'est pas toujours la seule affaire. ' 

. ADIKB. ; 

Quoi! lorsqu'on aime, on pourrait faire mieux? 

Je n en crois rien. 

(i) Allusion au célébré Dugué-Trouin , l'un des 
grands hommes de mer qu’ait eus la France. 
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DARMIN. 

Le tems ouvre les yeux. 
L’amour, ma nièce , est aveugle « ton âge , 

Non pas au rnieu. L'amour sans héritage. 

Triste et confus, n'a pas l'art de charmer. 

Il n’appîrtient qu'aux gens beuredx d aimer. 

ADIÜÉ. 

Vous pensez donc que , dans votre détresse , 

Pour vous, mon oncle , il n'est plus de maîtresse , 
Et que d'abord votre veuve Burlet 
Èn vous voyant vous quittera todt net? 

# DARffllN- 

Mon triste état lui servirait d'excuse. 

Souvent, hélas! c'est ainsi qu'on en use. 

Mais d’autres soins je suis embarassé; 

L’argent me manque, « c'est le plus presse. 

t, 

S C E N E I I. » 

BLA.HFORD j DÀ.RMIX , ADIRE* 



BLABFORD. 

Bob de l’argent! dans le sieclô où nous sommes, 9 
C'est bien cela que l'on obtient des hommes . 

Vive embrassade , et fades complimeùs, 

Propos joyeux , vains baisers , faux sermeni 
J'en ai reçu de cette ville entière ; 

Mais aussitôt qu’ou a su ma misère , 

D’auprès de moi U- foulé a disparu: 

Voilà le monde. 
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DARMIH. 

j • Il est très corrompu ; 

Blais yoc amis tous out cherché peut-être ? 
BLANFORD. 

Oui, des amis ! en as-tu pu connaître ? 

3'en ai cherché; j*ai vu force frippons 
De tous les rangs, de toutes les façons 
D honnêtes gens , dont la molle indolence. 
Tranquillement nage dans l'opulence , 

Blasés en tout, aussi durs que polis, 

Toujours hors d'eux , ou d'eux seuls tout remp u- 
Blais des coeurs droits, des âmes élevées. 

Que les destins n'ont jamais captivées. 

Et qui se font un plaisir généreux 
De rechercher un ami malheureux, 

3 eu connais peu; par tout le vice abonde. 

IJu coffre-fort est le dieu de ce monde; 

Et je voudrais qu'ainsi que mon vaisseau 
Le genre humain fût abytné dans l'eau. 

DARMitr; 

Exceptez-nous du moins de la sentence. 

ADIRE. 

Le monde est faux , je le crois; mais je pense 
Qu’il est encor un coeur digne de vous, 

Fier , mais sensible, et ferme, quoique doux. 
De vos destins, bravant l'iudigne outrage 
\ ons en aimant, s'il se peut, davantage; 

Tendre en ses voeux : et constant dans sa foi. 
blarford. 

Le Beau présent ! où le trouver ? 

ADIRE. 

Dans moi. 

7. X. . a 
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BLANFORD. 

Pans vous! allez, jeune homme que vons 
Suis-je eu état d'entendre vos sornettes ? 
Pour plaisanter prenez mieux votre tenu. 
Oui , dans ce moude , et parmi les médians* 
Je sais qu’il est encor des âmes pures. 

Qui chériront mes tristes aventures. 

Je suis heureux, dans mon sort abattu J 
Dorfise au moins sait aimer la vertu. 



ADIKE. 

Ainsi , monsieur, c'est de celte Dorfise 
Que pour toujours je vois votre ame éprise 
BLANFORD. 

Assurément. 

ADtttE. 

Et vous avez trouvé 
En sa conduite un mérite éprouvé? 

BLAKFORD. 

Oui. 

DARMltt. 

Feu mon frère, avant d’aller en Grèce, 

S'il m'en souvient, vous destinait ma nièce. 

BLAKFORD. 

Feu votre frère a très mal destiné; 

J'ai mieux choisi ; je suis détermine 
Pour la vertu qui , du monde exilée. 

Chez ma Dorfise est ici rappelée. . 

; i u . . AD«KB. 

Un tel mérite est rare , il me surprend; 

Mais son bonheur me semble encor plus grand. 

BLVM’OUD. 

Ce jeune eufaut a du bon , et je l’aime ; 
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E prend parti pour uiui contre vous-même. 

J DARMlPf. 

Pas tant peut-être. Après tout, dites-moi 
Comment Dorfjse, avec sa bonne foi, 

Avec ce goût, qui pour vous seul l'attire) 
Depuis un au cessa (Je vous écrire ? 

BCANFOR d. 

Voudriez-vous qu’on m'écrivit par l’air, 

Kt que la poste allât en pleine mer ? 

Avant ce te ms j’ai vingt fois reçu'd’elle 
De gros paquets, mais écrits d’un modèle..» * 
D'un air si vrai, d’un esprit si sensé... 

Ri< n d' jfleeté , d'obscur , d’embarrassé j 
Point d'esprit faux; la nature elle- même. 

Le coeur y parle; et voila comme ot? aime. 
darmin , à Adine. 

Vous pâlissez. 

blakforp, avec empressement à Adine . 
Qu'avez- vous ? 

' * ADINE. 

Moi , monsieur? 

Un mal cruel qui me perce le coeur. 

RLANFOho , à Darmiri. 

Le coeur! quel ton ! Une fille:» son âge 
Serait plus forte, aurait plus de courage»- 
3e l'aime fon, mais je suis étonné 
Qu'à cet excès il soit efféminé 
Liait-il fait pour un pareil voyage? 

D craint la nier , les ennemis . l’orage. 

Je l’ai trouvé près d’«n miroir assis; v 

11 était né pour aller a Paris 

Nous étaler sur les bancs du tbéàtro 

• / 
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Son beau minois, dont il est idolâtre; 

C'est un Narcisse. 

DARMIN- 

II en a la beauté. 
blanford. 

Oui, mais il faut en fuir la vanité. 

ADIRE. 

Ne craignpz rien , ce n'est pas moi que j aime. 
3e suis plus près de me haïr moi-mème; 

3e n’aime rien qui me ressemble. 

• BLAHFORD. 

Enfin 

C’est à Dorfise à régler mon destin. 

Bien convaincu de sa liaute sagesse. 

De l’épouser je lui passai promesse; 

3e lui laissai mon bien même en partant, 
Joyaux , billets, contrats, argent comptant. 

* J’ai , grâce au ciel , par ma juste franchisa » 
Confié tout à ma chère Dorfise. 

J’ai confié Dorfise et son destin 
A la vertu de monsieur Bartolin. 

DARMltf. 

De Bartolin , le caissier ? 

BLAHFORD. 

De lui-même. 
D’un bon ami , qui me chérit, que j'aime. 

darmih , d’un ton ironique . 

Ah! vous avez sans doute bien choisi; 
Toujours heureux en maîtresse en ami. 
Point prévenu. • 
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BLANFORD. 

Sans doute } et leur absence 
Me fait ici sécher d'impatience. 

. ADIRE. t 

Je n'en puis plœ , je surs. 

BLANFORD. 

Mais qu'avez- vous ? 

ADIRE. 

De ses malheurs chacun ressent les coups. 

Les miens sont grands; leurs iraitss’appesanlisseDt; 
Us cesseront.... si les vôtres finissent. 

> (elle sort.) 

BLANFORD. 

Je ne sais... mais son chagrin m’a touché.. 

CARMIN. 

Il est aimable, il vou6 est attaché. 

BLANFORD. 

J'ai le coeur bon , et la moindre fortune 
Qui me viendra sera pour lui commune. 

Dès que Dorfise avec sa bonne foi * 

M'aura remis l’argent qu’elle a de moi , 

J’eu ferai" part à tolre jeune Adine. . 

Je lui voudrais la voix moins féminine, 

XJ u air plus fait; mais les soins et le teins 
Forment le coeur et l’air des jeunes gens: 

11 a des moeurs, il est modeste , sage. 

J'ai remarqué toujours, dans le voyage , 

Qu’il rougissait aux propos indécens 
Que sur mon bord tenaient nos jeunes gens. 

Je vous promets de lui servir de père. 

DARMlff. » 

Ce n’est pas là pourtant ce qu'il espère. 

• a 
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Mais allons donc cliez Dorfise à l’instant. 

Et recevez -d'èlle au moins votre argent. 

^ BLANFSRD. 

Bou ! le démon toujours m’accompagne, 
La fait rester encore à la campagne; 

DARMISf. 

Et le caissier ? 



SLANFORD. 

Et le caissier aussi. 

Tous deux viendront, puisque je suis ici. 

DARMIIf. 

Yops pensez donc que madame Dorfise 
Yous est toujours très humblement soumise? 
BLANFORL». 

Et pourquoi non ? si je garde ma foi , 

Elle peut bien en faire autant pour moi. 

Je n’ai pas eu , corame vous, la folie 
De courtiser une franche étourdie. 

darmjit. 

Il se pourra que j'en sois méprisé; 

Et cVst à quoi tout homme est exposé. 

Et j’avouerai qu’en son humeur badine * 

Elle est bien loin de sa sage cousine. x 

Blanfprd. 

M ais de son coeur ainsi désemparé. 

Que ferez- vous ? 

DARWIN. 

Moi ? rien : je me tairai g 
En attendant qu’à Marseille se rendent 
Les deux beautés de qui nous coeurs dépendent?. 
Fort à propos je vois venir vers nous 
L'ami Mondor. * 
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DLAKFORD. 

Notre ami! dites-vous? 

Lui , noire ami ? 

CARMIN. 

Sa trie est fort légère ; 
Mais dans le fond c’est un bon caractèré. 

. BLANFORD. 

Dé trompez-vous , clier Dama in , soyez sûr 
Que l’amitié veut un esprit plus mûr; 

Allez, les fous n'aiment rien. 

CARMIN. 

Mais le sage 

Aime-t-il tant?. .Tirons quelque avantage 
De ce fou-ci. Dans notre cas urgent 
On peut sans honte emprunter son argent. 

SCENE I II. 

blanford , darmin , Le chevalier 

MQKDOR. 

Le chevalier mondor. 

J3owjotrR , très chers ; vous voilà donc en vie ? 
C'est fort bien fait, -j'en ai l’ame ravie. 
Bonjour: dis moi , quel est ce bel enfant 
Que j'ai vu là dans cet appartement? 
lVoù vous vient-il ? était-il du voyage ? 

Est-il Grec , Turc ? est- il ton fils , ton page ? 
Qu'en faites-vous! On soupez-vous ce soir? 

A quels appas jetez- vous le mouchoir ? 

N allez-vous pas vite en poste à Versailles 
l'aire aux commis des récits de batailles? 
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Dam ce pays avez-vous uu j.Mrou ? 

BLANFOh û 

Non. 

Le chevalier mokdor. 

Quoi ! ta n'as jamais fait ta cour ? 

BLAWFORD. 

Non. 



J'ai fait ma cour sur mer: et mes services 
Sont mes patrons, sopt mes seols artifices j 
Dans l’autichambre on ne m’a jamais vu. 

Le chevalier monoor. 

Tu u'as aussi jamais rien obtenu. 

BLANFORD 

Rien demandé. J’attends que i'oeil du maître 
Sache eu sou tems tout voir, tout reconnaître. 

Le chevalier mokdor. 

Va dans son tems ces nobles senlimens 
A l’hôpital mènent tout droit les gens. 

darmin. 

Nous en sommes fort près , et notre gloire 
N’a pas le sou. 

Le chevalier mokdor. 

Je suis prêt à t’en croire. 

DARMiN. 

Cher chevalier, il te tant avouer. . . 

Le chevalier mokdor. 

En quatre mots je dois vous confier. . » 

daumin. 

Que notre aaii vient de faire une perle. .. 

Le chevalier mokdor. 

Que^’ui, mou cher, fait une découverte. . ^ 
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PARMI». 

De tout le Lien. . . 

Le chevalier mondor. 

D'une honnête beauté. . - 

CARMIN. 

Que sur la mer. . . 

Le chevalier monpor. 

A qui sans vanité. . . 
PARMI». 

Il rapportait. . 

Le chevalier mondor. 

Après bien du mystère. .<•, 
parmi». 

Dans son vaisseau. 

Le chevalier mokdor. 

J’ai le bonheur de plaire. 

PARMI». 

Cest nu malheur. 

Le chevalier mokdor. 

C'est un plaisir "bien vit 
De subjuguer ce scrupule excessif. 

Cette pudeur et si fière et si pure. 

Ce précepteur qui gronde la nature. 

J'ava is du goût pour la daine Burlet, 

Pour sa gaieté , son air brusque et follet: 

Mais c’est uo goût pins léger qu'elle-tnême. 

PARMI». 

J 1 en suis ravi. 

Le chevalier mokdor. 

C'est la prude que j'aime. 
Encouragé par la difficulté. 

J'ai présenté la pomme à la fierté. 
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DARMIft. 

La prude enfin, dont votre ame est éprise» 
Cette beauté si fiète ? 

Le cheval jpr mokdor. 

C'est Dorfise. 
blakford , en riant. 

Dorfise. . .ali! . . .Boa ! Sais-tu bieti «levant qui 
Tu parles là ? 

Le chevalier mokdor. 

Devant toi , mon ami. 

BLAKFORD* 

Ta, j’ai pitié de ton extravagance $ 

Celte beauté n’aura plus l'indulgence. 

Je t’en réponds, de recevoir cheaf soi 
Des chevaliers éventés comme toi. 

Le chevalier mokdor. 

Si fait mon cher: la femme la moins folle. 

Ne se plaint point lorsqu’un fou la cajole. 
BLAKFORD. 

Cajole* moins , mon très cher; apprenez 
Qu'à ses vertus mes jours sont destinés. 
Qu'elle est à moi , que sa juste tendresse • 

De m'épouser m'avait passé, promesse , 

Qu'elle m'attend pour m’unir à son sort. 

Le chevalier mokdor, en riant . 

Le beau billet qu’a là l'ami Blariford ! 

( a Darmin. ) 

Il a , dis-tu , besoiu dans sa détresse 
D’autres billets payables en espèce. 

Tieus, cher Darmin. 

( il veut lui donner une porte-feuille.') 
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blasford , L’arrêtant. 

Non , gardez-vous enbieu. 
DARUlK. * 

Quoi / vous voulez. . . ? 

BLANFORD. 

De lui je ne veux rien. 
Quand d’emprunter on fait la grâce insigne , 

C'est à quelqu'un qu’on daigne en croire, digne; 
C^est d’un ami qu'on emprunte î*argent. 

Le chevalier mondor. 

Ne suis-je pas ton ami ? 

BLANFORD. 

• Non , vraiment. t 

Pla isant ami, dont la frivole flamme. 

S'il se pouvait , m’enlèverait ma femme; 

Qui , dès ce soir , avec vingt fainéans. 

Va s’égayer à table à mes dépens/ 

Je les conuais ces beaux amis du monde. 

Le chevalier mondor. 

Ce monde-là, que ton rare esprit fronde , 
Crois-moi, vaut mieux que ta mauvaise humeur. 
Adieu. Je vais du meilleur de mon coeur 
Dans le moment chez la belle Dorfise 
Aux grands éclats rire de ta sottise. 

( il veut s’en aller . ) 
blanford , l’arrêtant. 

Que dis tu là ?. . .mon cher Darrnin? comment?' 
Elle est ici, Dorfise? 

Le chevalier mondor. 

£ Assnrémeti*' 

BLANFORD. 

©juste ciel ! 
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lié chevalier liOSDOK- 
Eh bien 1 quelle merveille? 

L> AWFÛRD. 

Dans sa maison ? 

Le chevalier moùbor. 

Oui , te dis— je , à Marseille 
Je l’ai trouvée à l’instant qui rentrait. 

Et qui des champs avec hâte accourait. 

BLACiFORO , à part . 

Pour me revoir! & ciel! je te rends grâce; 

A ce seul trait tout mon malheur s’eflace. 
Entrons chez elle. 

' Le Chevalier moùdor. . 

Entrons 1 , c’est fort bien dit; 
Car plus où' est de fous, et plus on rit. 

blakford. (il va à lu porte •) 

Heurtons. 

Le Chevalier mokdor. 

Frappons. 

Colette , en dedans de la maison . 

Qui va là? 

BLlSFORD, 

Moi. 

Le Chevalier mohdor'. ■ 



> Vf fi 



■ ( 



M- r ... 



i 



Moi* même. 



'■sm 
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SCENE IV. 

8LANFORD , DARMJlf , COLETTE, 

Le Chevalier mokdor. 

Colette, sortant delà maison ', 

Bi-ANFonn ! Darmin ! quelle surprise extrême? 
Monsieur ! 

BLANPORD. 

Colette ! 

COLETTE. 

Hélas ! je vous ai cm 
Noyé cent fois Soyez le bien-veuu. 

BLANFORD- 

Le juste ciel , propice à ina teudfesse, 

M’a conservé pour revoir ta maîtresse. 

COLETTE. 

Elle sortait tout à l’instant d’ici. 

DARMIN* 

Et sa cousine? 

COLETTE. . • * 

Et sa cousine aussi. 

BLANFORD. 

Fh f mais , de grâce , où donc est-elle allée ?• 

Où la trouver ? 

Colette t faisant une révérence de prude • 
Elle est à l'assemblée. 

BLANFORD. 

Quelle assemblée? 

COLETTE. 

fih !■ vous ne savez rien? 

T. 3 



Digitized by Google 




/ 



*6 LaPrtuîe , 

Apprenez donc que vingt fe urnes de bien 
Sont dans Marseille étroitement unies 
Poi'r corriger nos jeunes étourdies , . : 

Poür reformer tout le traiu d’aujourd'hui, 

M ttre à sa place un noble et digne enuui , 

Et hautement par de sages cabales , . , 

De* leur prochain léprimer les scandales. 

Et Oorfise e6t en tête du parti. 

blanford, à Dur min. 

Ma is comment donc un si grand étourdi 
Est-il souffert d'une beauté sévère? 

CARMIN. 

Chez une prude un étourdi peut plaire. 

BLANFORD. . . 

De l'assemblée où vart-elle ? 

.COLETTE 

. .. . . . . On ne sait, 

faire du bien sourdement. 

.i BLANFORD. . v ... 

... ; r En secret! 

C'est là le comble. Eh ! puis-je en sa demeure 
Pour lui parler avoir aussi mon ht-ure? 

Le Chevalier mondor. 

Vu, c’est à moi qu'il le faut demander; 

Sans risquer rien , je puis te l’accorder. 

Tu la verras tout comme à l’ordinaire. 

• . . BLANFORD. 

Ilespectcz-la ; c’est ce qu’il vous faut faire • 

Et gardez-vous de la désapprouver. 

DARMIN. 

Et sa cousine, où peut-on la trouver ? 

Ou m'avait dit qu’elles vivaient ensemble* 

• —■ 4 . « .«. 
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COLETTE. 

Oui, mais leur goût rarement les assemble} * 
Et la cousine avec dix jeunes gens. 

Et dix beautés, se donne du boo teins, • 

» Et d'une table et propre et bieir servie 
Presque toujours vole à la comédie. 

Ensuite on danse , ou l’on se tuet au jeu: 

Toujours chez elle et grand’chère et beau feu , 

De longs 6onpers et des chansons nouvelles , 

Et des bons mots, encor plus plaisans qu'elles} 
Glaces , liqueurs , vins vieux , gris, rouges, blanc9 A 
Amas nouveaux de bottes , de rubans, • 

Magots de Saxe , et riches bagatelles , 

Qu'Hebert (i) invente à Paris pour les belles î' 

Le jour, la nuit', cent plaisirs renaissans. 

Et de médire à peiné a<-t-on le teins. t 

Le Chevalier moedor. 

Oui, notre ami , c’est ainsi qu'il faut vivra. 

11 >1 \ DARM1HO ■ •• • f C > 

Mais pour la voir où faudra-t-il la suivre? 

, ' • • .COLETTE. •. T • -*> 

’ Par-tout, monsieur, car du matin atLsnir, Jt 
Dès qu’elle sort, elle court , veut tout voir. 

H lui faudrait que le ciel par miracle 
Exprès podr elle assemblât un spectacle , 

Jeu , bal , toilette , et musique , et soupe , 

Son coeur toujours est de tout occupé. 

Vous la verrez , et sa joyeuse troupe , ! ' t * < *3 

Fort tard chez elle ,.et vers l'heure où l’on soupe. 

(i) Fameux' marchand de curiosité*. * ■ * 
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BLANFORD. 

Si vous l’aime* , après ce que j'entends, 

M j us qu’elle encor vous a vez de hou sens. 
Peut-on chérir ce bruyant assemblage 
J)e tous les ponts qu’tût le sexe en partage ? 

11 vous sied bien, dans vos triste.» «-uipiis. 

De s t ivre en pleurs le char de ses plaisirs, 

Et dîétaler les regrets d'une dupe 
Qu’un loi amour dans sa misère occupe. 

DARM1N. 

Je crois encor , dussé-je être en erreur , 

Qu’ot» peut unir les plaisirs et l’honneur; 

Je crois aussi , soit dit sans voiib déplaire. 

Que femme prude, en sa vertu sévère, 

Peut en public faire beaucoup de bien, 

Mais en secret souvent ne valoir rien. 

BLAKFORD 

Eh bien / taotôt nous viendrons l’un et l’antre. 
Et vous verrez mon choix . et moi le votre. 

Le chevalier mondor. 

Oui . revenez , et vous verrez , ma foi, 

La place prise. 

blanford 
E t par qui donc ? 

Le chevalier movdor. 

Par moi. 

BIiAFFORD. 

Par toi ! 

• Le chernlier montjor. 

Pai mis à profit ton absence. 

Et je n’ai pas à craindre ta présence. 

Va, tu verras. . .Adieu. 



vTôoglc 



Comédie 2 J) 

SCENE V. , 

* ■ ■ * ■ i 

BLAHFORD, DARMiK. 

•• . I 

BLASFORD. • 

• V^A, pensez-vous 

Que d'un tel homme on puisse être jaloux? 

DARM1N. 

Le ridicule et la bonne fortune 

Vout bien ensemble , et la chose est commune. 

BLAHFORD.' 

Quoi ! vous pensez. . . 

D ARM IN. , .. . 

Oui , ces femmes de bien 
Aimeut par fois les grands diseurs de rien- 
Mais permettez que j’aille un peu tuoi-même. 
Chercher mon sort, et savoir si l’on m'aime. 

( il sort. ) 

blamford î ' seul . 

Oui, hâtez-vous d'être congédié. 

Hom ! le pauvre homme ! il me fait grand pitié. 
Que je le iôue , ô destin favorable, 

Qui me fais prendre une femme estimable *. 

Que dans mes maux je bénis mon retour ! 

Que ma raison augmente mon amour ! 

Oh ! je fuirai , je l'ai mis dans ma tête , 

Le monde entier pout une femme honnête. 

C'est trop long-terns courir, craindre , espérer; 
Voilà le port où je veux demeurer. 

Eres d'un tel bien qu'es t-ce que tout le reste î 

3 
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le momie est fou , ridicule , on funeste : 

Ai- je grand tort d'en être l'ennemi? 

Non , dans ce monde il n’est pas un ami; 
Personne au fond a nous ne s'intéresse; 

On est aimé, mais c'est de sa maîtresse : 

Tout le secret est de savoir choisir 
Une coquette est un vTai monstre à fuir; 

Mais une femme , et tendre , et belle , et sage , 
Ue la nature est le plus digne outrage. 

* 3 

ACTE IL 

SCENE PRIM1EEE 

dorfisb, Madame îtmueî. Le chevalier 
mondor . 

• » * * 

DORF1SB. 

«A.norcrssi!Z, monsieur le chevalier, 

Dé vos discours l'excès trop familier; 

La pureté de mes chastes oreilles 
Ne peut souffrir des libertés pareilles. 

Le chevalier mondor , en riant . 

Vous les aimez pourtant ces libertés; 

Vous me grondez, mais vous les écoutes; 
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Et vous n’ave* , comuie je puis comprendre. 
Cheveux si courts que pour les tnieux entendre. 

DORF1SB. 



Encore! 



Madame BontBT. 

Eh Lien ! je suis de son côté j 
Vous affectez trop de sévérité. 

La liberté n’est pas toujours licence. 

On peut, je crois, entendre avec décence 
De la gaieté les innocens éclats. 

Ou bien sembler; ne les entendre pas: 
Votre vertu , toujours un peu farouche. 
Veut nous fermer et l'oreille et la bouche. 



DO R FISC. 

Oui , r une et l'autre $ et fermez, croyez- moi. 
Votre maison à tous ceux que j’y vui. 

Je vous l'ai dit, ils vous perdront, cousine. 
Comment «ouffrir leur troupe libertine; 

Le beau Cléoti, qui , brillant sans esprit: 

Rit des bous mots qu’il prétend avoir dit; 
Dar*on , qui fait, pouf vingt beautés qu'il aime 
Vingt madrigaux plus fades que lui-même^ 

Et ce robin parlant toujours de lui; 

Et ce pédant portant par-tout l’eunui g 
Et mon cousin , qui ... ? 

Le Chevalier mowdoR. 

C'en est trop, madame; 
Chacun son tour; et si votre belle ame 
Parle du monde avec tant de honte, 

J’aurai du moins autant de charité. 

Je veux ici vous tracer de mou style 
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En quatre roots un portrait de la. ville, 

A commencer par... 

SORFISE. 

Ah n'en faites riénj 
Il n’appartient qu'aux personnes de hie.u 
De cl làtier, de gourmander le vice : 

CVsl à mes jeux une horrible injustice 
Q-i’un libertin salirise aujourd'hui 
D'autres mondains moins vicieux que lui. 
Lorsque j'eu veux à l'humaine nature, 

C'est ztle , honneur , et vertu t'ute pure. 
Dégoût du monde. Ah dieu ! que je le hais. 
Ce monde infâme ! 

Madame eurlet. 

11 a quelques attraits. 

DORFISE. 

Pour vous , hélas ! et pour votre ruine. 

Madame burlet. 

N’en a-t-il point un peu pour vous, cousine? 
Haïssez- vous ce monde? 

DORFISE. 

Horriblement. 

Le Chevalier mohdor. 

Tous les plaisirs ? 

DORFISE. 

Epouvantablement. 
Madame burlbt. 

Le jeu ? le bal ? 

Le Chevalier mondor. 

La musique ? la table ? 

DORFISE. 

Ce 6ont, ma chère, inventions du diable. 
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Madame BERLET. 

Mais la parure , et les ajustemeus ? , 

Vous m’avouerez... 

D0R91SE. 

Ah ! quels vains orneroeos 
Si vous saviez à quel point je regrette 
Tous les inslans perdus à ma toilette! 

Je fuis toujours le plaisir de me voir/ 

Mon oeil blessé craint l'aspect d’un miroir. 
Madame bcrlet- 

Mais cependant, ma sevèce-Dorfise , 

Vous me semble z bien coiffée et bien mise. 

DORFlSB. 

Bief? 

Le Chevalier mordOb. ■' 

Du grand bien. 

BORP1SB. 

Avec simplicités 
Le Chevalier mob i)oR. 

Mais avec goût. 

Madame rorlbT. 

\ otre sage beauté j 

Quoi qu'elle en dise , est fort aise de plairç. 

DORFlSE. 

Moi ? juste ciel ! 

Madame bdBlêT. . 

Farle-moi sans mystère. 

Je crois, ma foi , que ta sévérité 
A quejqne goût pour ce jeune éventé. \ 

• Î1 n'est pas mai fait, (e* montrant Mondor 
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Le Chevalier mondor. 

Ah! - - 

DORFlSE. 

C’est un jeune homme , 

Fort beau , fort riche. 

Le Chevalier mondor. 

Ah! 

DORFI6E. 

Ce discours m’assomme.- 
Vous proposez rabomination. 

IJ » beau jeune homme est mon aversion; 

Un beau jeune homme! ah! fi ! 

Le Chevalier mondor. 

Ma foi , madame , * 

Pour vous et moi j'en suis fâché dans l’ame. 

Mais ce Blanford , qui revient sans vaisseau, 

Est -il si riche, et si jeune, et si beau? 

DORFlSE. 

Il est ici ? quoi , Blanford ? 

Le Chevalier mondor. 

Oui , sans doute. 

Colette, en entrant avec précipitation. 
Hélas ! je viens pour vous apprendre. . . 

dorfxse , à Colette , à l’oreille. 

Ecoute. 

Madame bcrlet. 

Comment ? 

uoRFiSE , au chevalier Mondor. 

Depuis qu'il prit de moi congé, 

De ses défauts je l’ai cru corrigé. 

Je l’ai cru mort. 
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Le Chevalier moxbor. 

Il vit; et le corsaire 

Veut me couler à fond , et croit vous plaire. 

dorfi^e, en se retournant vers Colette* 
Colette , he las ! 

COLETTE. 

Hélas ! . ■ . 

DORFISE. 

«. Ah , chevalier); ... 

Pourriez vous point sur mer le renvoyer ? 

Le Chevalier aiondor. . . . * 

De tout mon coeur. • - 

•- . Madame büRlet. 

Sait-on quelque nouvelle . 
De ce Dnrmin , son ami si fidèle ? 

Viendra-t-il point ? • : 

* Le Chevalier mondor» 

Il est venu; Blanforl, 

L’a raccroché dans je ne sais quel port. 

Ils ont sur mer donné , je crois , bataille , 

Et sont ici n’ayant ni sou ni maille. 

Mais avec lui Blaulord a ramené 
Un petit Grec plus joli , mieux tourné. . . 

dorfisb. . . v 

Eh , oui , vraiment. Je pense tout à l’heure 
Que je l'ai vu tout prè* de ma demeure; 

De grand yeux noirs ï * . I 

Le Chevalier MoïSDoa. 

' . . i Oui. 

V.- 

DOKflSK. 

Doux, tejadreSÿ touL. -■ , ^ 

Un teint de rose ? 
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Le Chevalier mondoiu 
Oui. 

dorfise, en s’animant un peu plus. 

Des cheveux , des den6...?' 

L'air noble , fin ? 

Le Chevalier mondor. 

C’est une créature 
Qu’à son plaisir façonna la nature. 

dorfise. 

S'il a des moeurs > s'il est sage , bien né , 

Je veux par vous qu'il toe 6oit amené... 

Quoiqu'il soit jeune. 

• Madame burlet. 

Et moi , je veux 6ur l’heure 
Que de Darmin l'on cherche la demeure. 

Allez, la Fleur, trouvez-le, et lui porte» 

Trois cents louis, que je crois bien comptés; 

( elle donne une bourse à la Fleur , qui est 
derrière elle. 

Et qu'à souper Blanford et lui se rendent. 

Depuis long-tems tous nos amis l'attendent t 
Et moi plus qu’eux Je n'ai jamais connu 
De naturel plus doux, plus ingénu: 

J’aime. sur- tout sa complaisance aimable. 

Et sa vertu liante et sociable. 

DORFISE. 

Eh bien ! Blanford n'est pas de eette humeurj 
Il est si sérieux f 

Le Chevalier mokdor. 

Si plein d'aigreuTl 
DORFISE. 

0«« , si jaloux... 
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Le Chevalier mondor , interrompant brusquement 
Caustique. 

DORFlSB. 

Il est. ... 

Le Chevalier mondor. 

Si «ns doute. 

DORFISE. 

Laissez-raoi doue parler; il est... 

Le Chevalier mondor. 

J’écoute. 

DOHFtSE. 

Il est enfin fort dangereux pour moi. 

Madame borxet. 

Ou dit qu'il a très bien servi le roi. 

Qu'il s'est sur mer distingué dans la guerre. 
DORFISE. 

Oui} mais qu'il est incommode sur terre ! (i) 

Le Chevalier mondor. 

Il est eacore.... 

DORFISE. 

Oui. 

Le Chevalier mondor. 

Ces marins d'ailleurs 
Ont piesque tous de si vilaines moeurs. 

( 1 ) Il y a dans l'anglais: Vous m'avoueree qu'il 
a une belle physionomie, un air mâle. — Oui: il 
a du courage comme le bourreau; il tuera un hom- 
me qui aura le bourreau; il tuera un homme qui 
aura les mains liées, et il n'a que de la cruauté: ce 
qui ne ressemble pas plus au courage , que la mé- 
4i«ance continuelle ne ressemble à de l'esprit. 

7. X. 4 

41 
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DORFISE. 

Oui. 

Madame burlet. 

Mais on dit qu'autrefoia vos promesses 
De quelque espoir ont flatté ses tendresses? 

DORFISE. 

Depuis ce tems j’ai , par excès d’ennui , 
Quitté le monde , à commencer par lui: 

Le monde et lui me rendent si craintive* 

SCENE II. 



dorfisk. Madame burlet , Le chevalier mokdo , 

COLETTE. 



Ma. 



DAME ! 



COLETTE. 



DORFISE. 

Eh ! bien ? 

COLETTE. 

Monsieur Blanford arrive. 

DORFISE. 

Ciel! . . . 

Madame, burlet. 

Darmin est avec lui ? 

COLETTE. 

Madame , oui. 
Madame burlet. 

3’en ai le coenr tout-à fait réjoui. 

DORFISE 

Et moi je «eu une douleur profonde ; 
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le me retire, et je veux fuir le monde. 

Le chevalier mohdor. 

Arec moi donc? 

DORFlSB. 

Non, s’il vous plaît, sans voua, 
( elle sort . ) 

SCENE III. 

Madame burlet, blakford, darmih, Le chevalier 

MOISDOR , AOlAB. 

darmih , à madame Burlet . 

ÎVÎadame , eutir» , souffrez qu’à vos genoux. . . 

Ma Jante blr&rt , coûtant au-devant de K Dur min. 
Mon cher Darmin , venez ; j'ai fait partie 
D’aller au bal après la comédie, 

Nous causerons; mon carrosse est là-bas. 

( à BlanJ'ord ) 

Et Vous, rigris, y rendrez-vous ! 

blasford. 

Non pas. 

Je viens ici pour chose sérieuse. 

Allez, courez, troupe folle et joyeuse , 

Faites semblant d’avoir bien «lu plaisir, 

Fatiguez bien votre inquiet loisir. 

( au jeune Adine. ) 

Et nous, jeune homme, allons trouver Dorfis*. 

( Madame But let sort avec le chev ‘ lier et Dar- 
min , qui lui donnent chacun la <nain ,et Mar*- 
Jord continue. ) 
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SCENE IT. 

BLANFORD, AD1WB, COLETTE. 
BLANFORd!' 

*V oyons une «me au seul devoir soumise , 
Qui pour moi seul , par un sage retour, 
Renonce au monde eu faveur de l’amour , 

Et qui sait joiudre a cette ardeur flatteuse? 

Une vertu modeste et scrupuleuse. 

Méritez bien de lui plaire. 

ADIRE - 

»... , Avec soin 

De sa vertu je veux être témoin 
En la voyant je puis beaucoup m^rnsfruir». 

BIANFORD.. 

C'est très bien dit: jè prétends vous oomluir'ei 
En vous voyant du monde abandonné, 

Je trouve un fils que le sort m*a domié 
Sans vous aimer on ne peut vous connaît^». 
Vous êtes né trop flexiblp peut-être ; , 

Rien ne sera plus utile pour vous 
Que de .hanter un esprit sage et doux’. 

Dont le commerce en votre ame affermisse 
L'honnêteté, l'amour de la jusîice. 

Sans vous ôter certain charme flatteur, 

Que je sens bien qui manque à mon humeur. 
Une beauté qui n’a rien de frivole 
Est pour votre âge une excellente école; 
L’esprit s'y forme, on y réglé son-coeur j 
Sa maison est le temple de l’honneuT. 
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ADIRE. 

Eh bien ! «lion» avec voua dans ce temple; 

Mais je suivrai bien mal son rare exemple. 
Soyez-en sur. 

BLÀTTFORD. 

Et pourquoi ? 

▲DUCS. 

J'aurais p« i 

Auprès de vous mieux goûter la vertu; 

Quoique la forme en soit un peu sévère, 

Le foqji ui'en charme , et vous m'avez su plaire; 
Mais pour Dorfise, . . 

blanford, en allant a la porte de Dorjise. 

Ah ! c’est trop se flatter 
Qu» de vouloir tout d’un coup l'imiter; , 

Mais, croyez- moi , si l'honneur vous domine. 
Voyez Dorfise, et fuyez sa cous' ne. 

C il veut entrer. ) 

Colette , sortant de la maison et refermant 
la porte. 

f il heurte ) 

On n'entre point , monsieur. 

BLANFORD. 

Mai! 

COLETTE. 

Non. 



BLANFORO. 

Gomment ? 

Moi refusé ? 

COLETTE. 

Dans son appartement 
Pour quelque teins madame est en retraite. 

4 
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BLANFORD. 

J'admire fort cette vertu parfaité; 

Mais j’entrerai. 

COLETTE. 

Mais, monsieur, écoutei. 

BLAKFORO. 

Sans écouter, entrons vite. 

, ( il entre. ) 

\ COLETTE. 

Arrêtez. 

ADISE. • 

Hélas! suivons, et voyous quelle isSue 
Aura pour moi cette étrange entrevue. 

SCENE V. 

COLETTE. 

Il va la voir, il va découvrir tout. ^ 

Je meurs de peur; ma maîtresse est a bout. 
Ah , ma maîtresse ! avoir eu le courage 
De stipuler ce secret mariage; 

De vous d/mner au caissier Bartoliu! 

Eh , que dira notre puhlic malin ? 

Oh , que la femme est d’une étrange espèce . 
Et l'homme aussi. . .Quel excès de faiblesse . 
Madame est folle, avec son air malin; 

Elle se trompe et trompe son prochain. 

Passe sou tems, après mille méprises, 

A réparer avec art ses sottises. 

Le goût l’emporte ; et puis on voudrait bien 
Ménager tout, et l'tfû ne garde rien. 
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Maudit retour et maudite aventure ! 

Comment Blanford prendra-t-il son injure? • 
Dans la maison voici donc trois marisj 
Deux sont promis, et l'autre est, je crois, priai: 
Femme en tel cas ne sait auquel entendre. 

SCENE VI. 

DOHF18E , COLETTE. 

COLETTE. 

IVIadamè, eh bien ! quel parti faut-il prendre? 

DORFISE. 

Va , ne crains rien ; on sait l’art d’éblouir} 

De différer pour se faire chérir. 

L'homme se mene aisément ; ses faiblesses 
Font notre force , et servent nos adresses. 

On s’est tiré de pas plus dangereux. 

. J'ai fait finir cet entretien fâcheux. 

Adroitement je fais à la campagne 

Courir notre homme (et le ciel l'accompagne ! ) 

Chez Bartolin son ancien confident , 

Qui pourra bien lui compter quelque argent, 
l’aurai du tems, il suffit- 

COLETTE. 

Ah ! le diable 

V ©os fit signer ce contrat détestable 1 
Qui , vous , madame , avoir un Bartolin ! 

DÔRFiSE. 

Eb , mon enfant! le diable est bien malin. 

Ce gros caissier ra’a tant persécutée ! 
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Le coeur se gagne ; ou tente, ou est tentée. 
Tu sais qu'un jour ou nous dit que Blaniord 
Ne viendrait plus. 

COLETTE. 

. Parcequ'il était mort* 

DORFISE. 

Je me voyais sans appui, sans richesse. 
Faible sur-tout ; car tout vient de faiblesse. 
L'étoile est forte , et c'est souvent le lot 
De la beauté d'épouser un magot 
Mon coeur était à des épreuves rudes. 

Colette. 

II est des tems dangereux pour les prudes. 
Mais à l'amour devant sacrifier, 

Vous auriez dû preudre le Chevalier} 

Il est joli. 

DORFISE. 

Je voulais du mystère: 

Je n'aime pas d'ailleurs son caractère $ 

Je le ménage; il est mon complaisant, 

Mon émissaire; il est lui qui répand. 

Par son babil et sa folie utile. 

Les bruits qu'il faut qu’on se me par la ville. 
COLETTE. 

Mais Bartolin est si vilain ! 

DORFISE. 

Oui, mais 

COLETTE. 

Et son esprit n'a guère plus d’attraits^ 

DORFISE. 

Oui , tuais • •• 
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COLETTE. 

Quoi , mais ? 

DORFISE. 

Le destin , le caprice. 
Mon triste état, quelque peu d'avarice, 

L’occasion , je., je me résignai. 

Je devins folle ; en un mot , je signai. 

Du bon Blanford je gardais la cassette. 

D'un peu d’argent mon amitié discrète 
Fit quelques dons par charité pour lui. 

Eh , qui croyait que Blanford aujourd'hui. 

Après deux ans gardant sa vieille flamme, 
Viendrait chercher sa cassette et sa femme? 

Colette. 

Chacun disait ici qu’il était mort; 

Il ne l'est point: lui seul est dans son tort. 

DORFiSE, reprenant L’air de prude. 

Ah ! puisqu’il vit, je lui rendrai sans peine 
T0U6 ses bijoux , helas ! qu’il les reprenne: 

Mais Bartolin , qui les croyait à moi. 

Me Us garda , les prit de bonne foi , 
l es croit à lui , les conserve , les aime,. 

En est jaloux autant que de moi-même’. 

COLETTE. 

Je le crois bien. 

DORFISE. 

Maris , vertu , bijoux , 

J’ai dans l’esprit de vous accorder tous. 
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SCENE VIL 

Le Chevalier monoor , adine, dorfisi. 

Le Chevalier mond0r. 

(jliasserons-nous ce rival plein de gloire. 

Qui me méprise , et s’en fait tant accroire ? 
adine, arrivant dans le fond à pas lents , tandis 
que le chevalier entrait brusquement. 
Ecoutons bien. 

Le Chevalier mondor. 

'1 faut me rendre heureux, 
fl faut punir son air avantageux. 

Je suis à vous; avec plaisir je laisse 
Au vieux Darmin sa petite maîtresse. 

A le troubler on n’a que de l'ennui; 

Ou perd sa peine à se moquer de lui. 

C'est ce Blanford , c'est sa vertu sévère , 

Sa gravhé qu'il faut qn’on desespère. 

Il croit qu'on doit ne lui refuser rien, 

Par la raison qu'il est homme de bien. 

Ces gens de* bien me mettent à la gêne. 

Ils vous feront périr d'ennui, ma reine. 

DORFisp , d'un air modeste et sévère , après 
avoir regardé Adine. 

Vous vous moquez! j'ai pour monsieur Blauford 
Un viai respect , et je l'estime fort. 

Le Chevalier mondor. 

Il est de ceux qu'on estime et qu'au berne; 

Est-il pas vrai ? 
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adiré , a part. 

Que ceci me consterne! 

Elle est constante ; elle a de la vertu : 

Tout tue confond; elle aime: ah , qui l'eût cru 

DORFlSE. 

Que dit- il là ? 

adiwe , à part. 

Quoi! Dorfise est fidele; 

Et , pour combler mon malheur, elle est belle. . 
dorfise, au chevalier . après avoir regardé 
Adine. 

Il dit que je suis belle. 
Le Chevalier mondor. 

Il n'a pas tort ; 

Mais i! commence à m’importuner fort. 

Allée, l'enfant, j’ai des secret à dire 
A cette dame 



ADIRE. 

Hélas ! je me retire. 
dorfise, au Chevalier. 

Tous vous moquez 

(à Adine ) 

Restez , restez ici. 

(au chevalier.) 

Osez-vous bien le renvoyer ainsi ? 

( a Adine. ) 

Approchez-vous: peu s'en faut qu’il ne pleure: 
L'aimable enfant! je prétends qu’il demeure. 
Avec Blanford il est chez moi venu; 

Dès ce moment son naturel m'a plu. 

Le Chevalier mondor. 

Eh ! laissez là son naturel , madame. 

De ce filauferd vous haïssez la flamme; 
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Vous m'avez dit qu'il est brutal , jaloux. 

dorfise Jicrement. 

Je n'ai rieu dit. (à Adine ) 

Ca , quel âge avez-vous ? 

ADINE . 

J’ai dix-huit ans. 

DORFISB. 

Cette tendre jeunesse 
A grand besoin du frein de la sagesse. 

L’exemple entraîne; et le vice est charmant. 
L'occasion s’offre si fréquemment ! 

Un seul coup-d'oeil perd de si belles âmes ! 
Défiez-vous de vous-même , et des femmes } 
Prenez bien garde au souffle empoisonneur 
! lui des vertus llétrit l’aimable fleur. 

Le Chevalier mondor. 

Que sa fleur soit, ou ne soit pas flétrie , 
Mêlez-vous moins de sa fleur, je vous prie; 

Et m’écoutez. 

DORFISE. V 

Mon dieu ! point de courroux; 
Son innocence a des charmes si doux ! 

Le Chevalier mondor. 

C’est un enfant 

dorfise , s'approchant d’ Adine. 

Ça , dites-moi , jeune homme. 
D'où vous venez, et comment ou vous nomme. 

ADINE. 

J’ai nom Adine; en Grèce je suis né; 

Avec Darmin Blanford m’a ramené. 
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DORFÏSE. 

Qu'il a bien fait ! 

Le chevalier mondor. 

Quelle humeur curieuse ! 
Quoi ! je vous peins mou ardeur amoureuse , 
Et vous parlez encore à cet enfant! 

Vous m’oubliez pour lui. 

dorfise , doucement. 

Paix, imprudent. 

SCENE VIII. 

eorfise, Le chevalier mondor, apine, 
Colette. 

COLETTE. 

IVIadam* ! 

DORFISE. 

Eh bien ? 

COLETTE. 

Vous êtes attendue 

A L'assemblée. 

DORFlSE. 

Oui , j'y serai rendue 

Dans peu de tems. 

Le chevalier monoor. 

Quel message ennuyeux ! 
Quand nous serons assemblés tous les deux. 
Nous casserous pour jamais, je vous prie. 

Ces rendez-vous de fade pruderie, 

C«s «omîtes, ces conspirations 

r. x $ 
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Contre les goûts, contre les passion», 

II vous sied mal , jeune encor , bi lle , et fraîche , 
D’aller crier d'un ton de pigriêche 
Contre les ris, les jeux , et les amours. 

De bl asphéiner ces dieux de vos beaux jours, 

Da ns des réduits peuplés de vieilles ombres. 

Que vous voyez dans leurs cabales sombres 
Se lamenter, sans gosier et saBs dents, 

Dans leuis tombeaux , des plaisirs des vivans. 

Je vais, je vais de ces sempiternelles 
Tout de ce pas égayer les cervelles. 

Et leur donnant à toutes leur paquet. 

Par cent bons mots étouffer leur caquet. 

DORFiSE. 

Gardez-vous bien d'aller me comprometlv»; 

Cher chevalier, je ne puis le permettre. 

N'allez poiut là 

Le chevalier mohdor. 

Mais j'y cours à l’instant. 

Vous annoncer. i (il sort ) 

DORFISE. 

Ah , quel extravagant ! 

( au jeune A dîne J 

Allez , mon fils , gardez-vous , à votre âge , 

D’un pareil fou ; soyez discret et sage. 

Mes complimens à Blanfnrd. . .L’oeil touchant L 
adimz , se retournant , 

Quoi ? 

DORFISE. 

Le beau teint, l’ait ingénu, charmant! 

Et vertueux! . . .Je veux que, par la suite. 
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Dans mon loisir vous me rendiez visite. 

ADI NE. 

Je vous ferai ma cour assidûment. 

Adieu, madame. 

DORFISB. 

Adieu, mon bel enfant. 

ADINE. 

Hélas ! j'éprouve un embarras extrême. 

Le trahit-on? je l'ignore; niais j'aime. 

S G E N E 1 X. 

* dorfisb , Colette. 

dorfise revenant , conduisant de l’oeil Âdine 
qui la regarde. 

P. 

v aime, dit-il ; quel mot ! Ce beau garçon 
Déjà pour moi sent de la passion? 

11 parle seul , nie regarde , s'arrête ; 

Et je crains fort d’avoir tourné sa tète. 

COLETTE- 

Avec tendresse il lorgne vos appas. 

DORFISE. 

Est-ce ma faute ? ah ! je n'y consens pas. 

COLETTE . 

Je le crois bien - le péril est trop proche: 

Du bon Blaoford je crains pour vous l'approche. 
Je crains sur-tout le courroux impoli 
De Bartolin. 

dorfise , en soupirant. 

Que ce Turc est joli ! 
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Le crois-tu Turc? crois-tu qu’un infidèle 
Ait l'air si doux , la figure si belle ? 

Je crois, pour moi, qu'il se convertira. 

COLETTE 

Je crois , pour moi , que dès qu'on apprendra 
Qu'à Bartolin vous êtes mariée. 

Votre vertu sera fort décriée; 

Ce petit Turc du peu vous servira 
Terriblement Blanford éclatera. 

DORFiSE. 

Va , ne crains rien. 

COLETTE. 

J'ai dans votre prudence 
Depuis long tems entière confiance : 

Mais Bartolin est un brutal jaloux; 

Et c'est bien pis, madame, il est époux. 

Le cas est triste ; il a peu de semblables. 

Ces deux rivaux seraient fort intraitables. 

DORFISE. 

Je prétends bien les éviter tous deux. 

J'aime la paix ,jc’est l'objet de mes voeux , 

C'est mon devoir ; il faut en conscience 
Prévoir le mal , fuir toute violencte, 

Et prévenir le mal qui surviendrait. 

Si mon état trop tôt se découvrait. 

J’ai des amis , gens de bien , de mérite. 

COLETTE. 

Prenez conseil d’eux. 

DORFISE. 

Ah , oui l prenons vite. 

COLBTTB. 

Eh bien , de qui ? 
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OORFlSE. 

Mais il • cet étranger , 

De ce petit. . . .là. . .tu m’y fais songer. 

COLETTE 

Lui, des conseils? lui, madame, à son âge? 
Sans barbe encore ? 

DORF1SE. 

Il me paraît fort sage , 

Et , s’il est tel , il le faut écouter. 

Les jeunes gens sont bons à consulter: 

Il me pourrait procurer des lumières 
Qui donneraient du jour a mes affaires. 

Et tu sens bien qu’il faut parler d'abord 
Au jeune ami du bon monsieur Blanlord. 

COLETTE 

. Oui , lui parler paraît fort nécessaire. 

dohfise, tendrement et d'un air embarrassé. 
Et comme à table on parle mieux d'affaire. 
Conviendrait-il qu'avec discrétion 
Il vÎQt dîner avec moi ? 

COLETTE. 

Tout de bon ! 

Vous, qui craignez si fort la médisance! 

noRFisE, 'd'un air fier. 

Je ne crains rien $ je sais comme je pense: 
Quand on a fait sa réputation , 

On est tranquille à l’abri de son nom. 

Tout le parti prend en main notre cause , 

Crie avec nous. 

COLETTE 

Oui, nuis le monde cause. 

5 
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DORFISE. 

Eli bien ! cédons à ce monde méchant} 
Sacrifions un dîner innocent} 

N’aiguisons point leur langue libertine. 

Je ne veux plus parler au jeune Adine: 

Je ne veux point le revoir... Cependant 
Que peut-on dire , après tout, d'un enfant? 

A la sagesse ajoutons l’apparence , 

T.e décorum, l’exacte bienséance. 

De ma cousine il faut prendre le nom , 

Et le prier de sa part. . . 

COLETTE. 

Pourquoi non? 

C'est très bieu dit; une femme mondaine 
N’a rien à perdre } on peut, sans être en peine , 
Dessous son nom mettre dix billets-doux , 
Autant d’amans, autant de rendez-vous 
Quand on la cite, on n'ofFense personne; 

Nul n’en rougit, et nul ne s'en étonne: 

Hais , par hasard , quand des dames de bien 
Font une chûte, il faut la cacher bien. 

DORFISE. 

Des chûtes ! moi 1 Je n’ai dans cette affaire, 
Grâces au ciel , nul reproche à me faire. 

J’ai signé ; mais je ne suis point eufin 
Absolument madame Bartolin. 

On a des droits , et c’est tout : et peut-être 
On va bientôt se délivrer d'un maître. 

J'ai dans ma tête un dessein très prudent : 

Si ce beau Turc a pour moi du penchant , 

C'en est assez ; tout ira hien , s'il m’aime. 

J» suis encor maîtresse de mai-même; 
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Heureusement je puis tout terminer. 

Va t’en prier ce jeune homme à dîner. 
Est-ce un grand mal que d'avoir à sa ta I vie 
Avec décence un jeunè homme estimable , 
Un coeur tout neuf, un air frais et vermeil , 
Et qui nous peut donner un bon conseil ? 

COLETTE. 

Un bon conseil! ah rien n’est plus louable : 
Accomplissons cette oeavre charitable. 



ACTE III. 

SCENE PttlMIEKE 

. t . . -, , 

DORFISE , COLETTE. 

DORFISE. 

Est-ce point lui Que je suis inquiété! 

On frappe, il vient\ Colette , holà ! Colette; 
C'est lui, c’est lui. 

COLETTE. 

Non , c’est le chevalier , 
Que loin d'ici je viens de renvoyer; 
Cet.étourdi qui court, saute, semille , 

Sort , rentre , va , vient , rit , parle , frétille ; 
Il veut dîner tète à tète avec vous; 

Je l'ai chassé d'un air entre aigre et doux* 

dorfjsb. 

A sia cousine il faut qn’ou le renvoie. 
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Ah ! que je liais leur insipide joie f 

Que leur babil est un trouble importun ! , 

Chassez-les-moi. 

COLETTE. 

Chut, chut, j'entends quelqu’un. 

DORFISE. 

Ah ! c’est mon Grec. 

OMETTE. 

Oui , c’est lui , ce me semble. 
SCENE II. 

* - 

DO RFI SE , ADIRE. ' 

\ DORFtSE. 

jEntree, monsieur* bon jour, monsieur. .. .jé 
tremble. 

Asseyez-vous. . . 

ADIRE. 

Je suis tout interdit. . . 
Pardonnez-moi , madame , on m’avait dit 
Qu'une autre . . 

oorfise , tendrement. 

Eh bien , c'est inoiqui suis cette autre. 
Rassurez-vous ; quelle peur est la votre? 

Avec Blanford ma cousine aujourd bui 
Dîne dehors: tenez-moi lieu de lui 

( elle le fait asseoir. ) 

ADIRE. 

Ab, qui pourrait en tenir lieu , madame? 

Est-il un feu comparable à sa flamme ? 



Digitized by Google 




Comédie . 



h 



Et quel mortel égalerait son coeur 
En grandeur d’anie , en amour , en valeur ? 

OORF18E. 

Vous en parlez, mon fils , avec grand zele $ 
Votre amitié paraît vive et fidele: 

J'admire en vous un si beau naturel. 

adihe. 

C'est un penchant bien doux, mais bien c»uel. 

dorfise. 

Que dites- vous ? La charmante jeunesse 
Doit éprouver une honnête tendresse, ^ 

Par de saints noeuds il faut qii'on soit liej 
Et la vertu n'est rien sans l'amitié. 

• ADMIS 

Ah ! s'il ( st vrai qu'un naturel sensible 
De la vertu soit la marque infaillible » 

J’ose vous dire ici sàns vanité 
Que je me pique un peu de probité. 

dorfise» 

Mon bel enfant, je me crois destinée 
À cultiver une aroe si bien née. 

Plus d’une femme a cherché vainement 
Un ami tendre, aussi vif que prudent, 

Qui possédât les grâces du jeune âge. 

Sans en avoir l’empvessetnent volage ; 

Ht je me trompe, à votre air tendre et doux. 
Ou tout cela paraît uni dans vous 
Par quel bonheur une telle merveille 
Se trouve-t-elle aujourd’hui dans Marseille 

( elle approche son fàutueil- ) 

ABUSE 

J’étais en Grèce, el le brave BlanfoVd 




58 La Prude , 

En ce pays me passa sur son bord. 

Je : vous l’ai dit deux fois. 

DORFlSE . 

Uue troisième, 

A mon oreille est un plaisir extrême. 

Mais, dites-rnoi pourquoi ce front charmant 
Et si Français est coiffé d’un turban. 

Seriex-vous Turc ? 

ADINE. 

La Grèce est ma patrie. 

DORFlSE. 

Qui 1* aurait cru ? la Grece est en Turquie ? 

'Que votre accent , que ce ton grec est doux ! 

Que je voudrais parler grec avec vous! 

Que vous avexla mine aimable et vive 
D’un vrai Français, et sa grâce naïve! 

Que la nacure entre nous se méprit 
Quand par malheur un Grec elle vous fit ! 

Que je bénis, monsieur, la Providence 
Qui vous a fait aborder en Provence ! 

ADIRE. 

Hélas ! j’y suis , et c'est pour mon malheur. 

dorfise: 

Vous , malheureux ! 

ADIRE. 

Je le suis par mon eoeav. 
DORFISE. 

Ah! c'est le coeur qui fait tout dans le monde 
Le hien, le mal , sur le coeur tout se fonde j 
Et c'est aussi ce qui fait mon tourment 
Vous avez donc pris quelque engagement? 
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ADIRE. 

Eh , oui, madame , une femme intrigante 
A désolé ma jeunesse imprudente; 

Comme son teint, son coeur est plein de fard; 
Elle est hardie, et pourtant pleine d’art; 

Et j’ai senti d’autant plus ses malices 
Que la vertu sert de masque à ses vices 
Ah , que je souffre ' et qu’il me semble dur 
Qu’un coeur si faux gouverne un coeur trop pur 

dorfise 

Voyez la masque ! une femme infidèle î 
Puniss ns-la, mon fils: çà, quelle est-elle? 

De quel pays ? quel est son rang, son nom? 

ADIRE. 

Ah ! je ne puis le dire. 

DORFISE. 

Comment donc! 

Vous possédez aussi l’art de vous taire! 

Ah ! vous avez tous les talens de plaire ; 

Jeune et discret ! Je vais, moi, m’expliquer. 

Si quelque jour , pour vous bien dépiquer 
De la guenon qui fit votre conquête , 

On vous offrait une personne honnête. 

Riche, estunee , et sur-tout possédant 
Un coeur tout neuf, mais solide et constant. 

Tel qu’il en est très peu dans la Turquie, 

Et moins encor, je crois, dans ma patrie; 

Que diriez-vous ? que vous en semblerait? 

Adiré. 

Mais. . .je dirais que l’on me tromperait. 

DORFISE. 

Ah / c’est trop loia pousser la défiance; 
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Ayez, mon fils, un peu plus d'assurance. 

ADINE. 

Pardon nez- moi, mais les coeurs malheureu* , 
Vous le savez, sont uu peu soupçouneux. 

DORFISK. 

Eh , quels soupçons avez-vous , par exemple , 
Quand je vous parle et que je vous contemple t 

A DIME. 

J'ai des soupçons que vous avez dessein 
De m'éprouver. 

corfise , en s'écriant 
Ali , le petit malin ! 

Qu'il est rusé sous cet air d'innocence ! 

C'est l’amour même au sortir de l'enfance. 
Allez-vous-en : le danger est trop grande 
Je ne veux plus vous voir absolument. 

AD IME. 

Vous me chassez; il faut que je vous quitte. 

DORFISE 

C'est obéir à mon ordre un peu vite. 

Là, revenez. Mon estime est au point 
Que contre vous je ne me fâche point. 

N’abusez pas de mon estime extrême. 

AlnNB. 

Vous estimez monsieur Blanford de mènitj 
Estime-t-ou deux hommes à la fois ? 

DORFIPB. 

Oh ! non jamais; et les aimables loi* 

De la raison, delà tendresse sage. 

Font qu’on succède, et non par, qu’on partage. 
Vous apprendrez à vivre auprès de moi. 

t 
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' ADINE. 

J apprends beaucoup par tout ce que je vof, 

DORFISE. 

Lorsque le ciel, mon fils , forme une belle , 

Il fait d abord un homme exprès pour elle j 
Nous le cherchons long-tems avec raison. 

On fait vingt choix avant d’en faire un bon ; 

Oo suit une ombre, au hasard on s'éprouve- 
Toujours on cherche, et rarement on trouve*; 
I/instinct secret vole après le vrai bien. . . 

( vivement et tendrement . ) 

Quand on vous trouve, il ne faut chercher rien./ 

•AD1NE. 

Si vous saviez ce que j'ari l’honneur d’être. 

Vous changeriez d’opinion peut-être. 

DORFISE. 

Eh ! point du tout. 

adinb. 

Peu digne de vos soins, 
hmnnu de vous , vous ra’ex tinteriez moins , 

Et nous serions attrapés l'un et l'autre. 

DORFISE. 

Attrapés! vous! quelle idée est la vôtre/ 

Mon bel enfant y je prétends, . . Ab ! pourquoi 
Venir sitôt m’interrompre?. . .Eh, c'est tui! 
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SCENE III. 



COLETTE , BORBISE , ADIKS. 

Colette, avec empressement. 

Très importune, et très triste de l’être; 

Mais un quidam , plus importun peut-être. 

S'en va venir, c’est monsieur Bartolin. 

DORFISE. 

Le prétendu ? je l'attendais demain ; 

11 m’a trompée, il revient, le barbare! 

COLETTE . 

Le contre-tems est encor plus bizarre. 

Ce chevalier, le roi des étourdis. 

Méconnaissant le patron du logis , 

Cause avec lui , plaisante, s'évertue , 

Et le retient malgré lui dans la rue. 

• DORFISE. 

Tant mieux , ô ciel ! 

COLETTE. 

Point, madame: tant pis J 
Car l’indiscret , comme je vous le dis , 

Ne sachant pas quel est le personnage, 

Crie hautement, lui riant au visage, 

Que nul chez vous n'entrera aujourd’hui ; 

Que tout le monde est 'exclus comme lui} 

Que Bartolin n’est rien qu’un trouble-fête. 

Et qu’à présent, un doux tête-à-tête , 

Ma dame au fond de son appartement, 

Loin du grand monde, est vertueusement. 

Le Bartolin, que le dépit transporte, 
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Prétend qu'il va faire enfoncer la porte. 

Le chevalier, toujours d’un tou railleur, 

Creve de vire , et l’autre de douleur. 

DORFISE 

Et moi de crainte. Ah 1 Colette , que faire ? 

Où uous fourrer? 

▲ DIME. 

M Quel est donc ce mystère ? 

DORFISE. 

Ce mystère est que vous êtes perdu , 

Que je suis morte. Eh 1 Colette, où vas-tu? 

▲DIME. 

Que deviendrai-je? 

dorfise , a Colette. 

Ecoute , toi , demeure. 
Quel teins il prend ! revenir à cette heure ! 

* ( à Adine ) 

Dans ce réduit cachez-vous tout le soir; 

Vous trouverez un ample manteau noir, 
Fourre-votis-y. Mon dieu ! c’est lui , sans doute. 

ad ime , allant dans le cabinet. 

Hélas ! voilà ce que l'amour me coûte / 

DORFISE. 

Ce pauvre enfant, qu’il m’aime ! 

COLETTE. 

Eh! taisez-veu». 

On vient ; hélas ! c'est le futur époux. 
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SCENE IV. 

BARTOLIN , DORFISE, COLETTE. 

dorfise , allant au-devant de Bartolin. 

JVIok cher monsieur , le ciel tous accompagne!... 
Vous revenez bien tard de la campagne! . . . * 
Vous m'avez fait un grand déplaisir, 

Que je suis prête à m'en évanouir. 

BLANFORD. 

Le chevalier disait tout au contraire . . • 

DORFISE, 

Tout ce qu'il dit est faux : je suis sincère; 

Il faut me croire : il m'aime à la fureur; 

Il est au vif piqué de ma rigueur; 

Son vain caquet m'étourdit et m'assomme; 

Et je ne veux jamais revoir cet homme. 

BARTOLIN. 

Mais cependant de bon sens il parlait; 

DORFISE. 

Ne croyez rien ce qu’il disait. 

BARTOLiN 

Soit; mais il faut, pour finir nos affaires, 

Prendre en ce lieu les choses nécessaires. 

dorfise , d‘un ton caressant. 

Que faites-vous? arrêtez-vous: holà! 

N'entrez donc point dans ce cabinet-là. 

BARTOLIN. 

Comment ? pourquoi ? 
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•orfise, apres avoir rêve. 

Du même esprit poussée , 
3'ai comme vous eu , mon cher, en peusée. . . 

De mettre ici nos papiers en état. . . 

3'ai fait venir notre vieil avocat . . . 

Nous consultions; une grande faiblesse 
L'a pris soudain. 

BARTOLIW. % 

C’est excès de vieillesse. 

COLET 1E. 

On va donner au bon petit vieillard 
Un . . . 

BARTOLIW. 

Oui, j’entends. 

DORFISE. 

On l’a tuis à l’écart; 

De mon sirop il a pris une dose , 

Et maintenant je pense qu’il repose. 

BARTOLIW. 

Il ne repose point , car je l'entends 
Qui marche encore , et tousse là>dedans 

COLETTE. 

Eh bien, faut-il , lorsqu'un avocat tousse. 
L’importuner? 

BARTOLIW. 

Tout cela me courrouce ; 

Je veux entrer. 

( il entre dans le cabinet. ) 

nORFISE. 

O ciel ! fais donc si bien 
Qu'il cherche tout , sans pouvoir trouver rien. 
Hélas ! qu’entends- je? on s’écrie ! il dit: Tue ! 

£ 
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Mon avocat est mort , je suis perdue. 

Où suis-je ? lié las ! de quel côté courir? 

Dans quel couvent m'aller ensevelir ? 

Où me noyer? 

bartolin , revenant , et tenant Adine par le 
. iras. 

Ah , ah ! notre future. 

Vos avocats sont ^aimable ligure ! 

Dans le barreau vous choisissez très bien : 
Venez, venez, notre vieux praticien ; 

D'ici sans bruit il vous faut disparaître. 

Et vous ire» plaider par la fenêtre} 

Allons , et vite. 

DORPISE. 

Ecoutez-moi; pardon, 

Mon cher mari. 

adine. 

Lui , son mari ! 
bartolin , à Adine. 

Frippon/ 

Il faut d’abord commencer ma vengeance 
Par l'étriller à ses yeux d'importance. 

ADINE. 

Hélas ! monsieur, je tombe à vos genoui^ 

Je ne saurais mériter ce courroux: 

Vous me plaindrez si je me fais connaître} 

. Je ne suis point ce que je peux paraître; 

BARTOLIN. 

Tu me parais un vaurien , mon ami. 

Fort dangereux , et tu seras puni. 

Viens çà , viens çà ! 
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adutb'. 

_ . Ciel! au secours! à l'aide! 

De grâce ! hélas ! , 

DORFiBE. 

La rage le possède. 

A mon secours t tous nies voisins ! 

BARTOLIN. * 

Tais-toi. 

* dorfise, Colette adine. 

A mon secours ! 

• bxrtolik , emmenant Adine . 

Allons , sors de chez moi. 

SCENE V fc 

DORFISE , COLETTE. 

DORFISE. 

Xl va tuer ce pauvre enfant , Colette ! 

En quel état cet accident me jette ! 
li me tuera moi-mérné. 

COLETTE 

Le malin 

Vous fit signer avec ce Bartolin , 
dorfise, en criant. 

Ah , M’indigne homme ! ah ! comment s’en défaire? 
Va-t'en chercher, Colette, un commissaire;- 
Va l’accuser. 

COLETTF. 

Da quoi? 
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DORFISE. 

De tout. 

COLETTE. 

Fort bie«. 

Où courez-*vous? 

DORFISE. 

Héla* ! je ne sais rien. 
SCENE VI. 

Madame burlet, dorfise, Colette. 

Madame burlet. 

Eh bien ! qu’est-ce , cousine ? 

dorfise . 

Ab , tna cousine î 
Madame bürlbt. 

Il semblerait que l'on vous assassine, 

* Ou qu’on vous vole , ou qu'on vous bat un peu. . . 
Ou qu'au logis vous avez rois le feu. 

Mou dieu ! quels cris! quel bruit 1 quel train, ma 
chère 1 

. borfise. 

Cousine , hélas ! apprenez mon affaire; 

Ma is gardez-moi le secret pour jamais. 

Madame bürlet ; toujours gaiement et avec 
vivacité. 

Je n’ai pas l'air de garder ‘des secrets ; 

Je suis pourtant discrète comme une autre. 
Cousine , eh bien ! quelle affaire est la vôtre ? 
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DORFISE. 

Mon affaire est terrible; c'est d'abord 
Que je suis. . . 

Madame burlet* 

Quoi ? 

DORFISE. 

Fiancée. 

Madame burxet. 

A Blanford ? 

Eh bien! tant mieux; c'est' bien fait; et j’approuve 
Cet hymen-la , si le bonheur s'y trouve. 

Je veux danser à votre noce. 

DORFISE 

Hélas ! 

Ce Bartolin , qui jure tant là-bas , 

Qui de ses cris scandalise Je monde ^ 

C’est le futur. 

Madame borlet. 

El> bien , tant pis ! je fro 
Ce mariage avec cet homme-là; 

Mais s’il est fait. le public 6*y fera. 

Est-il mari tout-à fait? 

dorfise , d'un ton modeste . 

Pas encore • 

C’est un secret que tout le monde ignore: 

Notre contrat est dressé dès long-têtu# . 

Madame burlet , 

Fais-moi casser ce contrat. 

DORFISE. 

Le6 médians 

Vont tous parler. Je suis. . . je suis outrée* 

Ce maudit homme ici m'à rencontrée 
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Avec x un jeune Turc , qui s’enfermait 
En tout honneur dedans ce cabinet. 

Madame BORCET. 

En tout honneur ! là , là ; ta prud'homal» 

S’est donc enfin quelque peu démentie ? 

DO RFI SE. 

Oh , point du tout! c'est un petit faux pas. 

Une faiblesse , et c'est la seule , hélas ! 

Madame burlet. 

Bon ’ une faute est quelquefois utile J 
Ce faux pas-la t’adoucira la bile ; 

Tu seras moius sevère . 

DORFlSE. 

Ab! tiret-moi. 

Sévère ou non , du gouffre où je me voij 
Delivrez-moi des langues médisantes. 

De Bartolin , de ses mains violentes. 

Et délivrez de ces périls pressans 
Mon s.ige ami , qui n'a pas dix-huit ans. 

(en élevant la voix et en pleurant .) 

Ah ! voilà l’homme au contrat. 

SCENE VII. 

BA.RTOt.itt , dorfiSe, Madame BURLBT. 
Madame bürlbt, à Bartolin. 

(^üel vacarme/ 

Quoi! pour un rien votre esprit se gendarme ! 
Faut-il ainsi sur un petit aoupÇOB 
Faire pleurer ses amis ? 

/ 
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BARïOï.15. 

Ah ! pardon. 

Je l'avouerai , je suis honteux , mesdames * 

D’avoir conçu de ces soupçons infâmes j 
Ma is l’apparence enfin dut m'alarmer. 

En vérité, pouvais-je présumer 

Que ce j*?uue homme , a ma vue abusée , 

Fût une lille en gaiçon déguisée ? (1) 
dorfise , à paî t. 

En voici bien d’une autre. 

Madame burlrt. 

Tout de bon ! 

Ma dame a pris fille pour un garçon ? 

BAJRTOMlf. 

La pauvre eofant est encor tout en larmes. 

En vérité , j’ai pitié de srs charmes. 

Mais pourquoi donc ne me pas avertir 
De ce qu'elle est ? pourquoi prendre plaisir 
A m’éprouver, à mettre en colère ? 

porfise, à part. 

Qh ! oh ! le drôle a t-il pu si bien faire 
Qu’à Bartoliu il ait persuadé 
Qu'il était fille, et «e soit évadé ? 

Le tour est bon. Mon dieu, l’enfant aimable ! 

(l) Dans la piece anglaise le mari prend les té- 
tons de cette fille déguisée en garçon: Bon, dit-il 
c'était moi qui allais être cocu, et c'est ma femme 
qui va l'être. 

On peut juger s'il eût été décent de traduire exa- 
etemeut la pièce, que les comédiens comptaient 
jouer alors. 
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( à Bartolin ) 

Que l'amour a d’esprit! Homme haïssable ! 
Eh bien! méchant, réponds, oseras-tu 
Faire un affront encore à la vertu ? 

La pauvre fille , avec pleine assurance , 

Me confiait son aimable innocence; 
Madame sait avec combien d'ardeur 
Je me chargeais du soin de son honneur. 

11 te faudrait une franche coquette. 

Je te l'avoue, et je te la souhaite. 

J’éclaterai : je me perds, je le sai , 

Mais mon contrat sera , ma foi , cassé. 

BARTOLIN 

Je sais qu’il faut qu'en cas pareil on crie. 

(à Dorjise ) 

Mais criez donc un peu moins, je vous prie. 

( à madame Burlet. ) 
Accordons-nous. . . Et vous, par charité. 
Que tout ceci ne soit point éventé. 

J'ai cent raisons pour cacher ce mystère. 

dorfise , à madame Burlet. 
Vous me sauvez, si vous savez vous taire; 
N’en parlez pas au bon monsieur Blanfc-rd. 
Madame burlkt. 

Moi ? volontiers. 

•ARTOLT». 

Vous m’obligerez fort. 
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borfise, Madame RüRLIT , BARtolin, 

COLETTE. 

COLETTE. 

IEaoford est là qui dit qu'il faut qu'il monte. 

DORFJSE. 

O contre-tems, qui toujours me démente / 

(à Bartolin .) 

Laissez-moi 6eule , allez le recevoir, 

BARTOLIN. 

Mais... 

DORF1SE. 

Mais, après ce que l'o,n vient de voir; 
Après l'éclat d'une telle injustice, 

Il vous sied bien de montrer du caprice. 
Obéissez , faites-vous cet effort. 

SCENE IX. 

OORFISE, MADAME BL’RLET. 

Madame burlet. 

En vérité, je me réjouis fort 
De voir qu’ainsi la chose soit tournée. 

Du prétendu la visière est bornée. 

Je m’étonnais , ma cousine , entre nous. 

Que ta cervelle eût choisi cei époux j 
Mais ce cas- ci me surprend davantage. 

T, X, 7 
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Prendre pour fille un garçon ! * son âge ! 

Ah î les maris seront toujours bornés , 

Jaloux et sots j et conduits par le net. 

DORFISE. 

Je n’entends rien , madame , à ce langage ; 

Je n'avais pas mérité cet outrage. 

Quoi » vous pensez qu’an jeune homme en eflefc 
Se soit caché là , dans ce cabinet? 

Madame bürlet. 

Assurément je le pense , ma chère. 

DORFISE. 

Quand mon mari vous a dit le contraire ? 

Madame BtJRLET- 
Apparemment que ton mari futur 
/ cru la chose , et n’a pas l'oeil bien sur : 
N’avez-vous pas ici conté vous-même 
Qu'un beau garçon... 

DORFISE. ■* , 

L'extravagance extrême l 

Qui ? moi ? jamais: moi je vous aurais dit... 

A ce point-là j'aurais perdu l'esprit . 

Ah ! ma cousine , écoutez , prenez garde ; 

Quand fpllement la langue se hasarde 
À débiter des discours médisaus , 

Calomnieux , inventés , outrageans , 

On s'en vepent bien souvent dans la vie , 
Madame büriæt. 

Il est bon là ! moi, je te calomnie ! 

DORFISE. 

Assurément ; et je vous jure ici... 

Madame bdrleï. 

Ne jure pas. 
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DORF.SE. 

Si fait, je jure. 

Madame borlet. 

Eh fi! 

Va , mon enfant, de toute cette histoire 
3e ne croirai que ce qu'il faudra croire. 
Prends un mari, deux même, si tu veux, 

Et trompe-les , Lien ou mal , tous les deux; 
Fais-moi passer des garçons pour des filles; 
Avec cela gouverne vingt familles. 

Et donne-toi pour personne de bien , 

Tiens , tout cela ne m'embarrasse en rien : 
J’admire fort ta sagesse profonde? 

Tu mets ta gloire a tromper tout le monde'; 
Je mets la mienne à m’en bien divertir ; 

Et , sans tromper , je vis pour mon plaisir • 
Adieu, mon coeur; ma mondaine faiblesse. 
Baise le mains à ta haute sagesse. 

SCENE X. 

DORFISE , COLETTE. 

DORFXSE. 

La Folle va me décrier par-tout. 

Ah! mon honneur, mon esprit, sont à bout. 
A mes dépens les libertins vont rire. 

3e vois Dorfise un plastron de satire ; 

Mon nom, niché dan6 cent couplets malins. 
Aux chansonniers va fournir des refrains. 
Monsieur Blanford croira la niédisanco ; 
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L'autre futur eu va prendre vengeance. 
Comment plâtrer ce scandale affligeant? 

En un seul jour deux epoux , un amant ! 

Ah , que de trouble ! et que d’inquiétude! 
Qu’il faut souffrir, quand on veut être prudefl 
Et que sans craindre , et «ans affecter rien. 

Il vaudrait mieux être femme de bien ! 
Allons; uu jour nous tâcherons de l’être. 

COLETTE- 

Allons; tâchons du moins de le paraître. 

C’est bien assez quand on fait ce qu’oo petit» 
$Test pas toujours femme de bien qui veut. 
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SCENEPREMIERE 

D0RF19K COLETTE. 

DORF1SB. 

Sait» doute , on a conjuré ma ruine. 

Si je pauvais revoir ce jeuae A.line ! 

Il est si doux , si sage, si discret ! 

Il me dirait ce qu’on dit , ce qu’ou fait ; 

Un pourrait prendre avec lui des mesures. 

Qui rendraient bien mes affaires plus sûtes. 
Hélas ? que faire ? 

COLETTE. 

Eh bien ! il le faut voir. 
Honnêtement lui parler. 

JDORFlSE. 

( Vers le soir. 

Chère Colette , ah ! s’il se pouvait faire 
Qu’un bon succès couronnât ce mystère! 

Si je pouvais conserver prudemment 
Toute ma gloire, et garder mon amant 1 
Hélas ! qu’au moins un des deux me demeure ! 
COLETTE 

Un d'eux suffît. 

DORFISt. 

. Mais as-tu tout à-l'heure 
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Recommandé qu’ici le chevalier 
Avec grand bruit vint en particulier ? 

COLETTE. 

Il va venir; il est toujours le même , 

Et prêt à tout; car il croit qu’il vous aime* 

dorfise. n 

Il peut m'aider: le sage en ses desseins , 

Se sert des fous pour aller à ses fins. 

SCENE IL 

dorfise , le chevalier mosdor , Colette. 

DORFISE. 

Y ehbz , venez ; j'ai deux mots à vous dire. 

Le Chevalier mondor. 

Je suis soumis, madame, à votre empire, 
Votre captif, et votre chevalier. 

Faut-il pour vous batailler, ferrailler? 
Malgré votre ame à mes désirs revêche 
Me voilà prêt, parlez , je me dépêche. 

DORFISE. 

Est-il bieu vrai que j’ai su vous charmer ? 

Et m'aimez vous, là, comme il faut aimer? 

Le chevalier momdor. 

Oui ; mais cessez d’être si respectable. 

La beauté plaît, mais je la veux traitable. 
Trop de vertu sert à faire enrager ; 

Et mon plaisir, c’est de vous corriger. 

DORFISE 

Que pensez vous dp notre jeune Adine ? 
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Le Chevalier mondor. 

Moi ! rien : je suis rassuré par sa mine. 

Hercule et Mars n'ont jamais à trente ans 
Pu redouter des Adonis enfans. 

DORFISE. 

Vous me plaisez par cette confiance; 

Vous «rt aurez la juste récompense. 

Peut-être on dit qu'en un secret lien 
Je suis entrée: il faut n'en croire rien. 

De cent amans lorgnée et fatiguée , 

Vous seul enfin vous m’avez subjuguée. 

Le Chevalier mondor. 

Je m’en doutais. 

DORFISE. 

Je veux par de saints noeuds 
Vous rendre sage , et , qui plus est , heureux. 

Le, Chevalier monoor. 

Heureux ! Allons , c’est assez ; la sagesse 
Ne me va pas , mais notre honheur presse. 

DORFISE. 

D’ahord j’exige un service de vous. 

Le Chevalier mondor. 

Fort bien , parlez tout franc à votre époux. 

DORFISE. 

Il faut ce soir , mon très cher , faire en sorte 
Que la cohue aille ailleurs qu'à ma porte; 

Que ce Blanford , si fier et si chagrin , 

Et ma cousine, et son fat de Darrnin , 

Et leurs parens , et leur folle séquelle, 

De tout le soir ne troublent ma cervelle. 

Puis à minuit un notaire sera 

Dans mon alcôve, et notre hymen fera : 
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Vous y viendrez par une fausse porte. 

Mais point avant. 

Le chevalier monoor. 

Le plaisir me transporte. 

Du sieur Blanford que je me moquerai ! 

Qu’il sera sot ! que je l’atterrerai 1 
Que de brocards ! 

DORFISE. 

Au moiDs sous ma fenêtre , 
Avant minuit, gardez-vous de paraître. 
Allez-vous-en , partez, soyez discret. 

Le chevalier mondor. 

Ah ! si Blanford savait ce grand secret! 

DORFISE. 

Mon dieu ! sortez, on pourrait nous surprendre. 

Le Chevalier mondor. 

Adieu, ma femme. 

DORFISE. 

Adieu. 

Le Chevalier mondor. 

Je vais attendre 

L’heure de voir, par un charmant retour, 

La pruderie immolé à l’amour. 
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SCEKE III 

BOREISK , COLETTE. 

COLETTE . 

A. vos dessein» j« ne puis rien comprendre ; 
C’est une enigme. 

DORFISK. 

_ Eli bien ? tu vas l'entendre. 

J'ai fait promettre à ce beau chevalier 
De taire tout,* il va tout publier. 

C’en est assez; sa voix nie justifie. 

Blanford croira que tout est calomnie; 

Il ne verra rien de la vérité; 

Ce jour au moins je suis en sûreté ; 

Et dès demaiu, si le succès couronne 
Mes bons dessein» , je ne craindrai personne. 
COLETTE. 

Vdkis m*enchantez, mais vous m’épouvantez; 

Ces piéges-là sont-ils bien ajustés ! 

Craignez-vons point de vous laisser surprendre 
Dans les filets que vos mainB savent tendre ? 
rrfcez-y garde. 

DORFISK. 

t Hélas ! Colette ! hélas ! 

Qu'un seul faux pas entraîne de faux pas ! 

De faute en faute ou se fourvoie , on glisse. 

On se raccroche, on tombe au précipice; 

La tète tourne ; on ne sait où l'on va. 

Mais j’ai toujours le jeune Adioe là. 
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Pour l'obtenir , et pour que tout siecor, le , 

Il reste encore à mon arc une corde. 

Le chevalier à minuit croit venir ; 

"Mon ienne amant le saura prévenir. 

H faut qu’il vienne à neuf heures, Colette , 

Entends-tu bien ? 

COLETTE. 

Vous serez satisfaite. 
dorfise. 

On le croit fille , à son air , à son ton , 

A son menton doux , lisse , et sa* s coton 
Dis-lui qu’en fille il est bon qu .1 s 
Que décemment il s’introduise en fille. 

Puisse le ciel bénir vos bons desseins . 

DORFISE. 

Cet enfant-là calmerait mes chagrins , 

Mais le grand point, c’est que 1 on imagina 
Oue tout le mal vient de notre cousine; 

C’est que Blanford soit par lu. convaincu 
Ou'Adine ici ponr une autre est venu , 

Qu'il soit toujours dupe de Vappareuce. 

Oh ! qu’il est bon à tromper 1 car il P™ 8 * 
Tout le mal d’elle, et de vous tout le bien. 

Il croit tout voir bien clair , et ne voit rien. 
J’ai confirmé que c’est notre r ' e , use 
Qui du jeune homme est tombée amoureuse. 
^ dorfise. 

Ah ’ c'est mentir tant soit peu , j’en ceuvien; 
C'#st un grand mal; mais il produit un bien. 
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BC.ANFORD, DORFlSB. 

BLAKFORD. 

O moeurs! ô tems! corruption maudite! 
Elle s’est fait rendre déjà visite 
Par cet enfant simple, ingénu, charmant; 
Elle voulait en faire sou amant; 

Elle employait l'art des subtiles trames 
I)p ces lilets où l'amour prend les âmes. 

Hum ! la coquette ! 

DORFlSB. 

Ecoutez ; après tout , 

Je ne crois pas qu'elle ait jusques au bout 
Osé pousser cette tendre aventure; 

Je ne veux point lui faire cette injure; 

Il ne faut pas mal penser du prochain; 

Mais on était, me semble, en fort bon train. 
Vous connaissez tios coquettes de France ? 

BLAKFORD* 

Tant / 

DORFlSB . 

Un jeune homme , avec l'air d’innocence» 
Parait à peine, on vous le court par-tout. 

BLAKFORD. 

Oui, la vertu plaît au vice sur-tout. 

Mais t dites-moi, comment vous pouvez faire 
’our supporter gens d'un tel caractère ? 
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DORFISE. 

Je pvends la chose assez patiemment. 

Ce u'est pas tout. 

blanford. 

Comment donc ? 

OORFISE. 

Oh ! vraiment. 

Vous aile* bien apprendre une antre histoire. 

Ces étourdis prétendent faire accroire 
Qn’en tapinois j’ai moi , de mon côté , 

De cet enfant convoité la beauté. 

BLANFORD. 

Vous. 

DORFISE. 

Moi, l'on dit que je veux le séduire. 

BLARFORD. 

Je suis charmé voilà bien de quoi rire. 

Qui vous ? 

DORFISE. 

Moi-même . et que ce beau garçon . . 

BLANFORD. 

Bien inventé j le tour me semble bon. 

DORFISE. 

Plus qu’on ne pense: on m’en donne bien d’autres! 
Si vous saviez queU malheurs sont les nôtres ! 

On dit encor que je dois nie lier 
En mariage au fou de chevalier, 

Celle nuit même. 

blanford. 

Ah ma chère Dorfise ! 

Plus contre vous la calomnie épuise 
L’acier tranchant de ses traits empestés, 
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Et pl as mon coeur , épris de vos beautés , 
Saura défeudre une vertu si pare. 

DORFlSE. 

Vous vous trompez bien fort, je vous le jure. 
b t a. Word. 

Non, croyez-moi, je m’y connais un peu , , 

Et j’aurais mis ces quatre doigts au feu. 
J'aurais juré qu’aujourd’liui la cousine 
Aurait lorgné notre petit Adine. 

Pour être honnête, il faut de la raison ; 

Quand on est fou , le coeur n’est jamais bon; 
Et la vertu n’est que le bon sens même. 

Je plains Darmin , je l'estime, je l'aime; 

Mais il est fait pour être un peu moqué: 

C’est malgré moi qu’il a’était t inharqué 
Sur un vaisseau si frêle et si fragile. 

SCENE V. 

BLAITFORD , DORFlSE, DARM1M , MadatUO 
BUKLET. 

Madame eorüet. 

C^ooi/ toujours noir, sombre, pétri de bile. 
Moralisant, grondant dans ton dépit 
Le genre humain , qui l'ignore, ou s’ep rit ? 
Vertueux fou, finis tes soliloques 
Suis-moi; je viens tf acheter vingt breloques; 
J’en ai pour toi. Viens chez le chevalier J 
Il nous attend, il doit nous fètoyer. 

J’ai demandé quelque peu de musique 

/. X. 8 
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Pour dérider ton front mélancolique. 
Après cela , te prenant par la main , 

Nous danserons jusques au lt-ndemain. 

( à Dorfise. ) 

Tu danseras , madame la sucrée. 

DORFISE. 

Modérez- vous , cervelle évapoiée ; 

Un tel propos ne peut me convenir ; 

Et de tantôt il faut vous souvenir. 

Madame burlet. 

Bon! laisse-là ton tantôt: tout s’oublie , 
Point de mémoire est ma philosophie. 

dorfise, à Blanford. 

Vous l’entendez, vous voyez si j’ai tort. 
Adieu, monsieur, le scandale est trop fort. 
Je me retire. 

BLANFORD. 

Eh demeurez, madame ! 



DORFISE • 

Non: voyez»vous ? tout cela perce l'arne, 
L'honneur. . . 

Madame burlet. 

Mon dieu! parle-nous moins d’honneur. 
Et sois heunête. 



( Dorfise sort. ) 
darmin , à madame Burlet . 

Elle a de la douleur. 
L'ami Blanford sait déjà quelque chose. 

Madame burlet. 

Oh , comme il faut que tout le monde cause ! 
Darmin et moi nous n'en avons dit rieuj 
Nous nous taisoug. 
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■ BtAKFORD. 

Vraiment, je le crois bi<~a. 
Oseriex-vont ne fiire confidence 
De tels excès , de telle extravagance? 

0ARMIK 

Non | ce serait vous naurer de douleur. 

Madame bcrcet. 

Nous connaissons trop bien ta belle humeur. 
Sans en vouloir épaissir les nuages 
Et te bridant le nez de tes outrages. 

BIAKFORD. 

Mourez de honte , allez , et cachez-vous. 

Madame borlbt. 

Comment? pourquoi ? fallait-il, entre nous, 
Venir troubler le repos de ta vie, 

Couvrir tout haut Dorfise d'infamie , 

Et présenter aux railleurs dangereux 
De ton affront le plaisir scandaleux ? 

Tiens ; je suis vive , et franche et familière , 

Mais je suis bonne , et jamais tracassière. 

Je te verrais par ton ami trompé , 

Et comme il faut par ta femme dupé , 

Je t’entendrais chansonner par la ville , 

J’aurais cent fois chanté ton vaudeville , 

Que rien par moi tu n'apprendrais jamais. 

J’ai deux grands buts, le plaisir et la paix. 

Je fuis , je hais , presque autant que je m’aime , 
Les faux rapports , et les vrais tout de même. 
Vivons pour nous; va bien sot est celui 
Qui fait son mal des sottises d’autrui. 

BtAKFORD. 

Et ce n'est pas d’autrui, tête légère, 
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Dont il s’agit, c'est votre propre affaire j 

C’est vous. ’ . 

Madame boblbt. * -» » # 

Moi? 

BLANPORBl 

V ons , qui , «an* respecter rien 
Ave* séduit on jeune homme de Heu; 

Vous , qui voule* mettre encor sur Dorfise 
Cette effroyable et honteuse sottise. 

Madame boulet • 

Le trait est bon ; je ne m’attendais pas. 

Je te l'avoue , à de pareils éclats. 

Quoi ! c'est donc moi tantôt. . . 

BLABFORD. 

Oui, vous-même. 
Madame borlet. 

Avec Adine? . . . 

BLABFORD. 

Oui 

Madame BOULET 

C'est donc moi qni l’aime? 
BLANFORD. 

Assurément- 

Madame BDRLET. 

Qni dans mou cabinet 

L’avais cacbé ? 

BLANFORD. 

Certes, le fait est net. 

Madame BüRLET. 

Fort bien ! voilà de très belles pensées; 

Je les admire; elles sont fort sensées 
Ma loi, tu joins , mon cher boni me entête , 
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Le ridicule arec la probité. 

Il me paraît que ta triste cervelle 
De don Quichotte a suivi le modèle ; 

Très honnête homme, instruit, foave, savant. 
Mais, dans un point, toujours extravagant. 
Garde-toi bien de devenir plus sage; 

On y perdrait; ce serait grand dommage; 
L'extravagance a son mérite. Adieu. 

Venez , Darmin. 

SCENE VI. 

BLANFORD, DARMIN. 

RLANFORD. 

INfow; demeurez morblen 1 
J’ai votre honneur à coeur , et j'en enrage. 

11 faut quitter cette fourbe volage , 

De 6es filets retirer votre foi t 
La mépriser, ou bien rompre avec moi. 

darmin 

Le choix est triste , et mon coeur vous confessé 
Qu'il aime fort son ami, sa maîtresse. 

Mais se peut-il que votre esprit chagrin 
Juge toujours si mal du coeur humain? 
Voyez-vous pas qu’une femme hardie 
Tissut le fil de cette perfidie , 
f'u’elle vous trompe , et de son propre affront 
Veut à vos yeux flétrir un autre front? 

BLANFORD. 

Voyez-vous pas, homme à cervelle creuse. 
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Qu’une insensée , et fausse , et scandaleuse, 
Vous a choisi pour. être son plastron; 

Que vous gobes oomme utr sot l'hameçon; 
Qu’elle veut voit jusqu'oî* sa tyrannie 
Peut s'exercer sur votre plat génie? 

DARMim.: ‘ i . •• 

Tout plat qnfil est , daignez interroger 
Le seul témoin pav qui l’on peut juger. 

J'ai fait venir ici le jeune Adine; \ 

11 vous dira le fait. 

T t BLANFORD. I 

Bon , je divine 

Que la fripponne aura, par son caquet , 

Très bien sifflé son jeune perroquet. 

Qu'il vienne un peu, qu'il vienne me séduire! 
Je ne croirai rien de ce qu’il va dire. 

Je vois dé loin, je vois que vous cherchez , 
Avec le jeu de cent ressorts cachés, 

A dénigrer, à perdre ma maîtresse. 

Pour me donner je ne sais quelle nièce, 

Dont vous. naavez tant vanté les attraits; 

Mais touchez là , j'y renonce à jamais. 

? . BÀRM.IN. > - • • F' I ■ Z 

Soit ; mais je plains votre e*cès< d’imprudence. 
D'une perfide essuyer l’inconslaoce 
N’est pas , sans doute, un cas bien affligeant, 
Mais c’est un mal de perdre son argent; 

C'est là le point. Bartolto, ce brave- homme, 
A-t-il enfin restitué la somme? • * 

BLAHFORO. . 

Que vous importe ? 
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PARMIIT. 

Ah ! pardon , je croyais 
Qu'il m’importait : j’ai tort , je me trompai*. 
Adine vient ; pour moi, je me retire; 

Par lui do moins tâchez do vous instruire. 

Si c’est de lui que vous vous défiez. 

Vous avez tort plus que vous ne croyez ; 

C’est un coeur noble, et vous pourrez connaîtra r 
Qu'il n’était pas ce qu’ il a pu paraître. 

SC.ENE VII. 



BLABFORD, ADIIÏB. 

'*• ' - 1 * 

BLA.ÏÎFOTU). , . • * ." 

Ooats î les voila fortement acharnés 
A tue vouloir conduire par le nez. ^ v 

Oh ! que Dorfise est bien d’une autre espece ! 

Elle se tait , en proie à sa tristesse , t . , 

Sans affecter un air trop empressé , 

Trop confiant et trop embarrassé; 

Elle me fuit elle est dans sa retraite ; 

Et c'est ainsi qurl’innocence.estfai^- 
Or çà, jeune horame^^vec sincérité , 

De point en* point dites h* vérité: 

Vous m’êie* cher, et la. belle nature. 

Parait en vous incorruptible pt pure; 

Mes voeux ne vont qu'à vous rendre parlait }- 
N'abusez point de ce penchant secret : 

Si vous m'ajroez, songez bien * je vous prie, 
'Qu’ri s’agit là du bonheur de tua vie. 
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ADIRE. 

Oui , je vous aime , oui, oui , je tous promets 
Que je ne veux tous abuser jamais. 

BLAHFORD. 

J’en suis charmé. Maigj dites-moi, de grâce, 
Ce qui 6'est fait et tout ce qui se passe. 

ADIRE. 

D’abord Dorfise . . . 

B LA WF O RD. 

Halte-là ; mon mignon ; 
C’est sa cousine ; avouez-le-raoi. 

ADIRE. 

Non. 

BLAWFORD. 

Eh bien ! voyons. 

ADIWE. 

Dorfise à sa toilette 
M’a fait venir par la porte secrets. 

BLAWFORD. 

Mai» ce n’est pas pour Dorfise. 

AD1BX. 

Si fait. 

BLAWFORD. 

C’est de la part de madame Burlet. 

ADIRE. 

Eh ! non', monsieur; je vous dis que Dorfise 
S’était pour moi de bienveillance éprise. 

BLAWFOI D. 

Petit frippon ! 

ADIWE. 

L’excès de ses bontés 
Etait tout neuf à mes sens agité». 
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Un tel amour n’est pas fait pour me plaire. 

Je ne sentais qu’une juste colère; 

Je m’indignais , momieur , avec raison , 

Et de sa flamme et de sa trahison ; 

Et je disais que , si j’étais comme elle , 
Assurément je serais plus fidele. 

blanford. 

Ah, le pendard ! comme on a préparé 
De ses discours le poison trop sucré 1 
Eh bien, après? 

ÀD1NE 

Eh bien ! 6on éloquence 
Déjà prenait un peu de véhémence. 

Soudain , monsieur , elle jette un grand cri : 
On heurte , on entre , et c’était son mari. 

BLANFORD. 

Son mari ? bon î quels sots contes j'écoute ! 
C'était ce fou de chevalier, sans doute. 

adine 

Oh / non c’était un véritable époux; 

Car il était bien brutal, bien jaloux ; 

Il menaçait d'assassiner sa femme; 

Il la nommait fausse , perfide, infâme. 

Il prétendait me tuer aussi , moi , 

Sans que je susse , bêlas ! trop bien pourquoi. 
Il m'a fallu conjurer sa furie 
A deux genoux de me sauver la vie; 

J’eu tremble encor de peur. 

BLANFORD. 

Eh, le poltron ! 

Et ce mari, voyons quel est son nom ? 



t 
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ADINE. 

Oh ! je l’ignore. 

BLANPORÏ». 

Oh ! la bonne imposture ! 

Ca peignez-moi, s'il 6e peut, sa figure. 

ADINE. 

Mais il me semble, autant que l’a permit 
L'horrible effroi qui troublait mes esprits, 

Que c’est un homme à fort méchante mine, 

Gros, court, basset, nez catnaril, large échine. 
Le dos en voûte , un teint jaune et tanné, 

Un sourcil gris, un oeil de vrai damné. 

blanford. 

Le beau portrait ! qui puis-je y reconnaître? 
Jaune, tanné, gris, gros, court; qui peut-ee être? 
En vérité , vous vous moquez de moi. 

ADINE. 

Eprouvez donc, monsieur, ma bonne foi: 

Je vous apprends que la même personne 
Ce soir chez elle un rendez-vous me donne. 

BLANFORD. 

Un rendez-vous chez madame Burlet ? 

ADINE. 

£h ! non : jamais ne serez-vous au fait ? 

BLANFORD. 

Qaoi ! chez madame ... ? 

ADfNB. 

Oui. 

B1ANFORD. 

Chez elle ? 

ADINE. 

Oui , tous dis-je. 

t 
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blamford. 

Que cette intrigue et m'étonne et m'afflige 1 
Un rendez-vous ? Dorlise, vous , ce soir f 

ADIR*. 

Si vous voulez , vons y pourrez me voir 
Ce même soir sous un habit de fille. 

Qu’elle m'envoie , et duquel je m'habille. 

Par l’huis secret je dois être introduit 
Chez cet objet, dont l’amour vou6 séduit. 

Chez cet objet si fidele et si sage. 

BLAMFORD. 

Ceci commence à me remplir de rage; 

Et j’apperçois d'un ou d’autre côté 
Toute l'horreur de la déloyauté. 

Ne meus-tu point? 

adine. 

Mon amc, mal connue, 
Pour vous, monsieur , se sent trop prévenue 
Pour s'écarter de la sincérité. 

"Votre coeur noble aime la vérité ; 

Je l'aime en vous, et je lui suis fidele. 

BLAMFORD. 

Ab , le flatteur ! 

ADIRE. 

Doutez-vous de mon sele ? 

BLAMFORD. 

Ouf. . . , 



k 
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SCENE y 1 1 1. 



slahford, adiré, Le Chevalier mokdor. 



Le Chevalier mohdor. 



^Liions donc} peux-tu faire languir 
Nos conviés et l'heure du plaisir? 

Tu n'eus jamais , dans ta mélancolie. 

Plus de besoin de bonne compagnie. 
Cousole-toi; tes affaires vont mal; 

Tu n’es pas fait pour être mon rival. 

Je t’ai bien dit que j’auvais la victoire ; 

Je l'ai, mon cher, et sans beaucoup de gloire. 
blanford, 

Que penses-tu m'apprendve ! 

Le Chevalier moüdor. 

„ . . Oh ! presque rien; 

Nous épousons ta maîtresse. 

BLAüPORD. 

Ah , fort bien ! 



Nous le savions. 

Le Chevalier mondor. 

Quoi 1 tu sais qu'un notaire... 
BLARFORD. 

Oui , je le sais ; il ne m'importe guère. 

Je connais tout le complot. Se peut-il 
Qu’on en ait pu si mal ourdir le ül ? 

(au petit Adine.') 

Ce rendez-vous, quand il serait possible. 

Avec le votre est tout incompatible. 

Ai-je raison ? parle j en es-tu frappé ? 
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Tu me trompais, ou l'on t'avait trompé. 

Je te crois bon ; ton coeur sans artifice 
Est apprenti! dans l'école du vice. 

Un esprit simple, un coeur neuf et trop boa. 
Est un outil dont se sert un frippon. 

N’es-tu venu , cruel , que pour me nuire ? 

▲DIHB. 

Ah! c’en est trop ; gardez-vous de détruire. 
Par votre humeur et votre vain courroux , 
Cette pitié qui parle encor pour vous. 

C’est elle seule à présent qui m’arrête. 
N'écoutez rien , faites à votre tète. 

Dans vos chagrins noblement affermi. 
Soupçonnez bien quiconque est votre ami , 
Croyez sur-tout quiconque vous abuse; 

Que votre humeur et m’outrage et m'accuse: 
Mais apprenez à respecter un coeur, 

Qui n'est pour vous ni trompé , ni trompeur. 

Le Chevalier mohdor. 

En tiens-tu , là? le dépit te suffoque; 
Jusqu'aux enfans , chacun de toi se moque. 
Deviens pluB sage ; il faut tout oublier 
Dans le vin grec où je vais te noyer. 
y iens , bel enfant ! 
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SCENE IX. 

BLAMFORD , ADIME. 

BL.A1IFORD. 

Dhmetirb encore, Adine: 
Ta m'as emu • ta douleur me clingrine* 

Je sais que j'ai souvent uu peu d'humeur; 
Mais tu conuais tout le fond de mou coeur. 

Il est né juste , il n'est que trop sensible. 

Ta vois quel est mon embarras horrible 
Aurais-tu bien le plaisir malfaisant 
De t’égayer à croître mon tourment? 
Parle-moi vrai, mou iils, je t'en coujure. 

ABIME* 

Vous êtes bon, mon ame est aussi pure. 

Je n’ai jamais connu jusqu'à présent ; 

Je l'avouerai, qu’un seul déguisement; 

Mais si mon coeur en un point se déguisé , 

Je ne mens pas sur vous , et sur Dorfise; 

Je plains l'amour qui sur vos yeux distraits 
Mit dès long-te ms un baudeau trop épais ; 

Et je sens bien que l’amour peut séduire. 

Sur tout ceci lâchez de vous instruire ; 

C'est l'amour seul qui doit tout réparer; 

Il vous aveugle, il doit vous éclairer. 

N ( elle sort.) 

BLANFORD. 

Que veut-il dire ? et quel est ce mystère 2 
Il faut, dit-i), que l'amour seul m'éclaire; 

11 se déguise... il ne ment point!... Ma foi. 
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C’est an complot pour se moquer de moi. 

Le chevalier, Darrnin, et ma cousine. 

Et Bartolin , et le petit Adine , 

Dorfise enfin , et Colette, et mon coeur. 

Le monde entier redouble mon humeur; 

Monde maudit, qu’à bon droit je méprise, 

Lamas confus de fourbe et de sottise , 

S'il faut opter, si dans ce tourbillon 
il faut choisir d'être dupe ou frippon , 

Mon choix est fait, je bénis mon partage; 

Ciel, rends-moi dupe, et rands-moi juste et sage. 



ACTE V, 

S C E N k E P R I M I E R E 



blahford. 

(^üï devenir? où sera monasjle? 

Tous les chagrins m’arrivent à la file. 

Je vais sur 111er; un pirate maudit 
Livre combat, et mon vaisseau périt: 

Je viens sur terre; on me dit qu'une ingrate, 
Que j’adorais, est cent fois plus pirate : 

Une cassette est mon unique espoir, 

Un Bartolin doit la rendre ce soir; 

Ce Bartolin promet, remet, diffère: 
Serait-ce encore un troisième corsaire? 
J'att«nds Adine afin de savoir tout; 
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Il ne Tient point. Chacun me pousse à bout; 
Chacun me fuit: voilà le fruit peut-être 
De cette humeur dont je ne fus pas maître , 

Qui me rendait difficile en amis. 

Et confiant pour mes seuls ennemis. 

S'il est ainsi, j'ai bien tort, je l'avoue; 

Bien justement la fortune me joue : 

A quoi me sert ma triste probité , 

Qu’à mieux sentir que j’ai tout mérité T 
Quoi ! cet enfant ne vient point! 

SCENE II. 

• ' * • 

blauford , Madame boreet , 
passant sur le théâtre . 

8LAKFORD , Varrètant. : 

, .Ah ! madame , 

Daignez calmer l’orage de mon ame; 

Un mot, de grâce, un moment de loisir. 

Où courez-vous ? 

Madame bürlet. 

Souper, me réjouir; 

Je suis pressée. 

BLAWFORD. 

Ah ! j'ai dû vous déplaire ; 
Mais oubliez votre juste colère; 

Pardonnez. 

Madame bürî.et , en riant . 

Bon ! loin de me courroucer, 

J*ai pardonné déjà, sans y penser. 
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BLAITFORD. 

Elle est trop bonne. Eh bien , qu'à ma tristesse 
Votre humeui gaie an moment s’intéresse ! 
Madame burlet. 

Va , j J ai gaiement pour toi de l'amitié , 

Beaucoup d'estime , et beaucoup de pitié» 

BLAKFORD. 

VouS plaindriez le destin qui m’outrage ! 
Madame bürlet. 

Ton destin , oui; ton humeur, davantage. 

BLANFOR». 

Vous êtes vraie, au moius; la bonne foi. 

Vous le savez , a des charmes pour moi. 

Parlez; Darmin n'aurait-il qu’un faux zele? 

Me trompe-l-il ? est-il ami fidele? 

Madame bürlet. 

Tiens, Darntin t'aime , et Darmin dans son coeur 
A tes vertus avec plus de douceur. 

* ' BLAHFORD" 

Et Bartolin ? 

Madame bürlet. 

Tu veux que je réponde 
De Bartolin , du coeur de tout le monde ? 

Il est , je pense , un honnête caissier. 

Pourquoi de lui veux-tu te défier ? 

C’est ton ami , c’est l'ami de Dorfise. 

BLAKFORD. 

Dorfise! mais parlez avec franchise; 

Se pourrait-il que Dorfise en un jour 
Pour un enfant eût trahi tant d’amour ? 

Et que veut dire encore en cette affaire 
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Ce chevalier qui parle de notaire ? 

Le bruit public est qu'il va l'épouser. 

Madame bürlkt 

Les bruits publies doivent se mépriser. 

BLANFORD. 

Je sors encore à l'instant de chez elle ; 

Elle m'a fait serment d’être tidele; 

Elle a pleuré... l'amour et la douleur 

Sont dans ses yeux; démentent-ils son coeur. 

Est-elle fausse ? et notre jeune Adine... 

Quoi, vous riez ? 

Madame büriæt. 

Oui, je ris de ta mine; 
Rassure»toi. Va , pour cet enfant-là 

Crois que jamais on ne te quittera ; 

Sois-en très sur, la chose est impossible. 

BLAKBORD. 

Ah 1 vous calmez mon orne trop sensible; 

Le chevalier n’en trouble point la pais; 

Dortise m'aime, et je l'aime à jamais. 

Madame borlbt. 

A jamais! c’est beaucoup. 

BIiAMFORI). 

Mais si l'on m'aime, 

Adine est donc d’une impudence extrême. 

Il halomnie ; et le petit frippon 
A donc le coeur le plus gâté. 

Madame BDRtRT. 

Lui ? non. 

Il a le coeur charmant; et la nature 
A mis dans lui la candeur la plus pure ; 

Compte sur lui. 
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BLASFORO. 

Quels discours sont-ce là ? 

Vous vous moquez. 

Madame bureet. 

Je dis vrai. 

BLANFORO. 

Me voilà 

Plug enfoncé dans mou incertitude i 
Vous vous jouet de mon inquiétude ; 

Vous vous plaisez à déchirer mon coeur. 
Dorfise ou lui m'outrage avec noirceur ; 
Convenez-en: l’un des deux est un traître; 
Répondez donc. 

Madame bürlet , en riant . 

Cela pourrait bien être. 

• blahford. 

S’il est ainsi, vous voyez quels éclats... 

Madame bcrlet- 

Oh! mais aussi cela peut n'être pas; 

Je n’accuse personne. 

BLANFORD. 

Hora ! que j’enrage ! 
Madame bl'Rt.bt . 

N’enrage point; sois moins triste, et plus sage 
Tiens , vaux-tu prendre uu parti qui soit sur ( 
Bt, AH FORD. 



Oui. 

Madame berlet. 

Laisse là tout ce complot obscur ; 
Point d’examen , point de tracasserie} 
Tourne avec moi tout en plaisanterie; 
Prends ton argent chez monsieur Bartolin; 
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Vis avec nous uniment, sans chagrin ; 
N'approfondis jamais rien dans la vie , 

Et glisse-moi sur la superficie} 

Connais le inonde et sais le tolérer: 

Pour en jouir, il le faut effleurer. 

Tu me traitais de cervelle légère; 

Mais souvieus-loi que la solide affaire, 

La 6eule ici qu'on doive approfondir , 

C’est d’être heureux, et d’avoir du plaisir. 

SCENE III. 

• BLAïiFORD. 

Etre heureux ! moi ! le conseil est utile ; 
Dirait-on pas que la chose est facile ? 

Ce n’est qu’un rien , et l'on u’à qu'à vouloir. 
Ah! si la chose était en mon pouvoir ! 

Et pourquoi nou? dans quelle gêne extrême 
Je me suis mis pour m'outrager moi-même ! 
Quoi ! cet enfant , Darmin , le chevalier , 

Par leurs discours auront pu m’effrayer ? 

, Non , non; suivons le aonseil que medonne 
Cette cousine : elle est folle, mais bonne; 
Elle a rendu gloire à la vérité. 

Dorfise m’aime ; on est en sûreté. 

Je ne veux plus rieu voir ni rien entendre. 
Par cet Adine on voulait me surprendre 
Pour m'éblouir et pour me gouverner: 

Dans ces filets je ne veux point donner. 
Darmin toujours est coiffé de sa nièce : 

Que je la hais ! mais quelle étrange espèce... 
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(J line parait dans le fond du théâtre ) 

Le voici donc ce malheureux enfant 
Qui cause ici tant de déchaînement! 

Qn le prendrait j je crois , pour une fille; 

Sous ces habits que sa mine est gentille ! 
Jamais , ma foi , je ne m'étais douté 
Qu’il pût avoir cette fleur de beauté ! 

Il n’a point l'air gêné dans sa parure. 

Et son visage est fait pour sa coiffure. 

SCENE IV. 

ÏLAKFORD , ADÏRB. 

adthe , en habit de Jille. 

Eh bien ! monsieur, je suis tout ajusté. 

Et vous saurez bientôt la vérité. 

, BLARFORD. 

Je ne veux plus rien savoir, de ma vie; 

C’en est assez. Loissez-moi , je vous prie: 

J’ai depuis peu changé de sentiment; 

Je n’aime point tout ce déguisement. 

Ne vous mêlez jamais de cette affaire, 

Et reprenez vetre habit ordinaire. 

ADIRE. 

Qu’entends-je, hélas.' je m’apperçois enfin 
Que je ne puis changer votre destin 
Ni votre coeur; votre ame inaltérable 
Ne connaît point la douleur qui m’accable; 
Vous en saurez les funestes effets: 

Je aie retire. Adieu donc pour jamais. 
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BLAJTFORD. 

Mais quels accens ! d’où viennent tes alarme» 
Il ast outré; je vois couler ses larmes. 

Que prétend-il? Parlez; quel intérêt 
Avez-vous donc à ce qui me déplaît? ' 

ADIRE. 

Mon intérêt . monsieur , était le vôtre ; 
Jusqu'à présent je n’en conaus point d'autre: 
Je vois quel est tout l’excès de mon tort. 

Pour vous servir je faisais un effort ; 

Mais ce u’est pas le premier. 

BLAMFORD. 

L'iunoceuca 

De son maintien ; sa modeste assurance , 

Son ton, sa voix, son ingénuité , 

Me font pencher presque de son côté. 

Mais cependant , tu vois , l'heure se passe 
Où ce projet plein de fourbe et d’audace 
Devait , dis-tu , sous mes yeux s’accomplir» 

ADIRE. 

Aussi j’entends une porte s’ouvrir. 

Voici l’endroit, voici le moment même 
Où vous auriez pu savoir qui vous aime. 

blanford. 

Est-il possible ? est-il vrai ? juste dieu ! 

aoine , finement. 

Il me paraît tré6 possible. 

BLANFORD . 

En ce lien 

Demeurez-donc. Quoi, tant de fwucbeiie! 
Dorüse ! non. . . . 




Comédie . 



107 



adinb. 

Ta isez-vous , je tous prie. 

Paix! attendez : j’entends un peu de bruit; 

Un vient vers nous: j'ai peur, il fait nuit. 

BLANFORD. 

N'ajez point peur. 

A DINE. 

Gardez donc le silence: 
Voici quelqu’un sûrement qui s'avance. 

SCENE V. 

( Le théâtre représente une nuit. ) 

adiré , blanford , d’un côté , dorfiSe , de l'autre 
à tâtons. 



DORFISE. 



J entends , je crois’, la voix de mon amant. 
Qu’il est exact! Ah! quel enfant charmant l 

ADIRE. 

Chut ! 



DORFISE. 

Chut/ c’est vous? 

ADIRE. * 

Oui , c’est moi dont le zele 
Pour ce que j'aime est à jamais fidele ; 

C’est moi qui veux lui prouver en ce jour 
Qu’il me devait un plus tendre retour. 

DORFISE. 

Ah! je ne puis en donner un plus tendre : 
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Pardonnez-moi si je vous fais attendre; 
Mais Bartolin , que je n'attendais pas , 
Dans le logis se promène à grands pas. 

Il semble encor que quelque jalousie , 
Malgré mes soins, trouble sa fantaisie. 

ADlNE. 

Peut-être il craint de voir ici Blanford? 
C’est un rival bien dangereux. 

DORF1SE. 

D’accord. 



Hélas 1 mon fils , je me vois bien à plaindre. 

Tout à la fois il me faut ici craindre 
Monsieur Blanford et mon maudit man. 

Lequel des deux est de moi plus haï ? 

Mon coeur l'ignore: et, dans mon trouble extieme, 

3e ne sais rien , sinon que je vous aime. 

adine. 

Vous baissez Blanford , là, tout de bon . 



dorfisb. 

La crainte enfin produit l'aversion. 

adine yjinèment , 

Et l'antre époux ? 

dorfisb. 

A lui r»* n m'engage. 
blanford. 

Que je voudrais • . . ! 

adine, bas allant vers lui* 

Paix donc. 
dorfisb. 

, En femme */>ge 



3’ai consulté sur le contrat dressé : 

Il est cassable ; ah , qu'il sera cassé l 
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Qu'un autre hymen flatte mun espérance? 

ADIRE. 

Quoi! m’épouser ? 

DORF1SE. 

Je veux qu’avec prudence 
Secrètement nous partions tous les deux , 

Pour éviter un éclat scandaleux-; 

Et que bientôt} quand d'ici je m'éloigne. 

Un lien sûr et bien serré nous joigne , 

Un noeud sacré , durable autant que doux. 

ADIRE. 

Durable! allons. Mais de quoi vivrons-nous? 

DORFISE. 

"Vous me charmez par cette prévoyance; 

Ce qui me plaît en vou6 , c'est la prudence. 
Apprenez donc que ce guerrier Blanford , 
Héros en mer, en affaire un bblor. 

Quand de Marseille il quitta les pénales 
Pour attaquer de Maroc les pirates , 

M'a mis eu main très cordialement 
Son coeur , sa foi , ses bijoux , son argent: 
Comme je suis non moins neuve en affaire. 
L’autre mari s’en fit dépositaire ; 

Je vais reprendre et les bijoux et l'oF; 

Nous en allons aider monsieur Blanford : 

C’est un bon homme, il est juste qu’il vive-, 
Partageons vite, et gardons qr^on nous suive. 

ADIRE. 

Et que dira le monde ? 

• dorftse. 

Ab !’ ses éclats 

M’ont fait trembler lorstjsjfe je n’àimais paS: 

7 . X. 10 
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Je l’ai trop craint; à présent je le brave ; 
C’est de vous seul que je veux être esclave. 

▲DIRE. 

Htlas ? de moi ? 

DORFISE. •, 

Je m’en vais sourdement. 
Chercher ce coffre à tous deux important. 
Attends ici ; je revoie sur l’heure. 

SCENE VI. 



V 



BLA.KFOBD , ADIRE. 



▲DIRE* 



C^u'ek dites-vous? eh hien ! là ? 

BLANFOfyO. 

Que je meure 

S'il fut jamais un tour plus déloyal. 

Plus enragé plus nuir, plus infernal; 

Et cependant admirez, jeune Adine, . 

Comme à jamais dans nos âmes dornioe 
Ce vif instinct, ce cri de la vertu , 

Qui parle encor dans un coeur corrompu. . 

ADIRE. 



Comment? 

«LARFOBD. 

Tu vois que la perfide n’ose 
Me voler tout, et me rend quelque chose. 

adike, avec un ton ironique. 
Oui : vous devez bien l’en remercier. 
N’avez-vous pas encore à confier * , 



Digitized by Google 




Comédie 



1 1 1 



Quelque cassette à cette honnête prude ? 

BLANFORD. 

Ah ! prends pitié d'une peine si rude ; 

Ne tourne point le poignard dans mon coeur. 

ADINE. 

Je ne voulais que le guérir, monsieur. 

Mais à vos yeux est-elle encor jolie ? 

BLANFORD. 

Ah ! qu’elle est laide après sa perfidie ! 

ADINE. 

Si tout ceci peut pour vous prospérer, 

De ses filets si je puis vous tirer , 

Puis-je espérer qu’en détestant ses vices 
Votre vertu chérira mes services ? 

BLANFORD. 

Aimable enfant, soyez sûr que mon coeur 
Croit voir son fils et son libérateur : 

Je vous admire, et le ciel qui m'éclaire. 
Semble m’offrir mon ange tutélaire. 

Ah! de mon bien la moitié, pour le moins. 
N'est qu’ua vil prix , au-dessous de vos soins. 

ADINE. 

Vous ne pouvez à présent trop entendre 
Quel est le prix auquel je dois prétendre $ 
Mais votre coeur pourra-t-il refuser 
Ce que Darmin viendra vous proposer ? 

BLANFORD. 

Ce que j’entends semble éclairer mon ame. 
Et la percer avec des traits de flamme. 

Ah ! de quel nom dois-je vous appeler ? 

Quoi ! votre sort ainsi s’est pu vcilcr ? 

Quoi! j’aurais pu toujours vous méconnaître? 




lia La Prude , 

Et vous seriez ce que vous semblez être ? 

adiré , en riant . 

Qui que je sois , de grâce , taisez-vous: 

J'entends Dorfise ; elle revient à nous. 

dorfise, revenant avec la cassette . 

J'ai la cassette. Enfin l'amour propice 
A secondé mon petit artifice. 

'ficus , mon enfaut, prends vite , et détalons. 
Ticus-tu Bien? 

blakford f à la place d’Adine qui lui donne la 
cassette . 

Oui. 

\ UOKFISE. . ’ 

Le te ms nous pressa; allons. 

, SCENE VIL 

/ 

BLAHFoRD , ftORFISB , AOIICB , BARTQLIII , l'épée à l « 
main, dans [obscurité , courant a Adine . 

bartoli». » - 

A.HÎ c'en est trop arrête, arrête infâme! 

C'est bien assez de m'enlever ma femme f 
Mais pour l'argent.! 

adiré, à Blaiiford.' 

Eh ! monsieur , je me meurs. 
RLARFpRD , en se battant d’une main . et remet- 
tant la cassette à Adine de l’ autre % 

Tiens la cassette. 
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BLAWORD, DORFlSE, ADINE , BARTOLIN, DARMIN, 

Madame burlet , Colette , le chevalier mondor , 
une serviette et une bouteille a la main , des 
flambeaux . 



Madame bdrlet. 

-Ah ! ah! quelles clameurs ! 
Dieu me pardonne ! on se bat. 

Le Chevalier mondor. 

Gare! gare! 

Voyons un peu d’où vient ce tintamarre. 

adiré a Blanford.. 

Hélas! monsieur, seriez-vous point blessé ? 
dorfise, tout étonnée. 

Ah! 

Madame bdrlet. 

Qu*êst-ce donc, qu'est-ce qui s’est passé ? 
blanford, à Bartolin qu'il a désarmé . 
Rien : c'est monsieur , homme k vertu parfaite. 
Bon tiésorier, grand gardeur de cassette, 

Qui me prenait, sans me manquer en rien , 
Tout doucement ma maîtresse et mon bien. 
Grâce aux vertus de cet enfant aimable , 

J'ai découvert ce complot détestable ; 

Il a remis ma cassette en mes mains. 

( à Bartolin . ) 

Va , je te laisse à tes mauvais destins; 

Pour dire plus, je te laisse à madame. 

Mes chers amis , j’ai démasqué leur «me ; ' 

Et ce coquin. . . 
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bartolih , s’en allant. 

Adieu. 

Lé Chevalier mobdor. 

Mon rendez-vous 

Qui devient-il? 

BLAKFORD. 

On se moquait de tous. 
Le chevalier mosdor, à JblanJ'ord. 
De vous aussi, m'est avis? 

BLAHFORD, 

De moi-mêtue. 

J'eu suis encor dans un dépit extrême. 

• Le chevalier mokdor. 

Ou te trompait comme un sot. 

blarford. 

, ! Que d’horreur î 

O pruderie! ô comble de noirceur! 

' Le chevalier mokdor. 

Eh ! laisse là toute la pruderie, 

Et femme, et tout; viens boire, je te prie; 
Je traite ainsi tous lps malheurs que j ai: 
Qpi boit tpujouV8 r n>‘st jamais affligé. 

. . Madame bjcrobt. 

Je suis fâchée, éntre nous, que Dorfiso 
Ait pu: commettre une telle sottise. 

Cela pourra d'abord faire j^ser; 

Mais tout s'appaise , et tout doit s'appaiser». 

DARUin, 

Sortez enfin de votre inquiétude; 

Et pour jamais gardez-vous d'une prude: 
Savez-vous bien , mon ami , quel enfant 
Yous a jrtudu votre hoaneur, votre argent. 
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Vous a tiré du fond du précipice 
Où vous plongeait votre aveugle caprice? 

blauford , regardant Adine. 

Mais . ■ . 

DARMtX. 

C’est ma nièce- 

BLANFORD. 

O ciel / 

DARM1N. 

, C’est cet objet. 

Qu’en vain mon zele à vos voeux proposait. 
Quand mou ami , trompé par l’infidele , 
Méprisait tout, haïssait tout pour elle. . 

BLANFORD 

Quoi ! j'outrageais par d'indignes refus 
Tant de beautés, de grâces, de vertus! 

ADINE 

Vous n’en auriez jamais eu connaissance 
Si ces hasards, mes hontés, ma constance^ 
N’avaient levé les voiles odieux 
Dont une ingiate avait couvert vos yeux. 

darmin. • . 

Vous devez tout è son amour extrême. 

Votre fortune , et votre raison même. 

Répondez donc; que doit-elle esperer? 

Que voulez-vous en un mot? 

blanford , en se jetant à ses genoux. 

L’adorer. 

Le chevalier mondor. 

Ce changement est doux autant qu'étrange. 
Allons, l’enfaot, nous gagnons tous au change. 
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LA FEMME 

QUI A RAISON 
COMÉDIE 
EN TROIS ACTES 

Cette petite Comédie est un Impromptu de So- 
ciété, où plusieurs personnes mirent la main. Elle 
fis partie d’une Fêle qu’on donna au Roi Stanïs- 
I<as , L)uc de Lorraine, eu 
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PERSONNAGES. 

M. DURU. 

Madame DURU. 

Le Marquis d'OUTREMONT. 

D AMIS, fils de M. Duru. 

ERISE, fille de M. Duru. 

M. GR.IPON , Correspondant de M. Duru. 
MARTHE, Suivante de Madame Duru. 



La Senne est chez Madame Dura * 
dans la rue Thévenot , à Paris . 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

* » * I 

Madame durü, le marquis. * 

Madame, duru. 

Mais, mon très cher marquis, comment en 
conscience , ' 

Puis-je accorder ma fille à votre impatience, 

•Sans l'aveu d'un époux ? le cas est inoui. . 

LE MARQUIS. 

Comment? avec trois mots, un Bon contrat, un 
oui. 

Rien du plus agréable , et rien de plus facile. » 

A vos commandeinens votre fille est docile : 

Vos Bontés m'ont permis de lui faire ma cour; 

Elle a quelque indulgence , et moi Beaucoup d’a- 
mour : 

Pour votre intime ami dès long-tem6 je m'affiche; 

Je me crois houuête homme , et je suis assez riche, 
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120 La femme qui a raison , 

Nous vivons fort gaiement, nous vivrons encor 

mieu*, ■' . .... . 

Et nos jours , croyez-moi ; seront délicieux. 

Madame durd. 

D'accord , mais tnôn thari ? •- 1 

LE MARQHIS. 

' )• , l Votre thari m'assomme. 

Quel besoin avons-nous du conseil d'un tel homme? 

Madame dcrü. 

Quoi ! pendant son absence? ... 
çr - LE MtRQOlS. 

. < Ah ! les absens ont tort; 

Absent depuis douze ans , c'est comme à-peu -pi ès 
mort. . 7 . .il--- i . 

Si dans le fond de l’Inde il prétend être en vie , 
C'est pour vous amasser , avec sa ladrerie , 

Un bien que vous savez dépenser noblement: 

Je consens qu'à ce prix il soit encor vivant; . 

Mais je le tiens pour mort, aussitôt qu’il s’avise 
l>e vouloir disposer de La chaVtnante EriBe. 

Celle qui la forma doit en prendre le soin; » 

Et l’on n’arrange pas 'les filles de. si loin. 
Pardonnez. . . . 

Madame nüRU. 

Je suis bonne j et vous devez connaître 
Que pour monsieur Duru , mon seigneur. et mon 
maître , r • S I ’ ’•* 

Je n'ai pas un amoùhlaveugle et violent:. • 

Je l'aime. . .comme il faut . .pas trop fort. . .se«- 
sément; ■ . u r 

Mais je lui dois respect , et quelque obéissance . 
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LE MARQUIS. 

Eli mon dieu ! point du tout: vous vous moquez , 
je pense ; 

Qui, vous? vous, du respect pour un monsieur 
Duru? 

Fort Lien. Nous vous verrions , si nous l’en avions “ 
cru, * 

Dans un habit de serge , en un second étage , 

Tenir sans domestique un fort plaisant ménage. 
Vous êtes demoiselle; et quand l’adversité , 

Malgré votre mérite et Votre qualité , 

Avec monsieur Duru vous fit en biens commune , 
Alors qu'il commençait à bâtir sa fortune, 

C'était à ce monsieur faire beaucoup d'honneur • 
Et vous aviez, je crois , un peu trop de douceur 
De souffrir qu'il joignit avec rude manière 
A vos tendres appas sa personne grossière. 
Voulez-vous pas encore aller sacrifier 
Votre charmante Erise au fils d'un usurier , 

De ce monsieur Gripon , son très digne compère ? 
Monsieur Duru, je pense, a voulu cette affaire; 

Il l’avait fort à coeur; et, par respect pour lui. 
Vous devriez, ma foi , la conclure aujourd'hui. 
Madame duru. 

Ne plaisantez pas tant; il m’en écrit encore. 

Et de son plein pouvoir dans sa lettre il m'honore. 
le marquis. 

Eh! de ce plein pouvoir que ne vous servez-vous 
Pour faire un heureux choix d’un plus honnête 
époux ? 

Madime duru. 

Hélas ! à vos désirs je voudrais condescendre ; 

T. X. 11 
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Ce serait mon bonheur de vous avoir pour gendre: 
3'avais, dans celte idée, écrit plus d’une fois j 
3’ai prié mon mari de laisser à mon choix 
Cel établissement de deux enfans que j'.;ime. 
Monsieur Gripun me cause une frayeur extrême ; 
Mais , tout Grip n qu'il est , il le faut ménager , 
Ecrire encor dans l'Inde , examiner, songer. 

LE MARQUIS. 

Oui voilà des raisons, des mesures commodes ; 
Envoyés; publier des bans aux antipodes , 

Pour avoitvdans trois ans un refus clair et net! 

De votre chèr mari je ne suis pas le fait; 

Du seul nom de marquis sa grosse aine étonné* 
Croirait voir sa maison au pillage donnée. 

11 aime fort l’argent; il connaît peu l’amour. 

Au nom du cher objet qui de vous tient le jour. 
De la vive amitié qui m'attache à sa mère , 

De cet amour ardent qu’elle voit sans colère, 
Daignez former, madame, un si tendre lien: 
Ordonnez mon bonheur; j'ose dire, le sien : 

Qu’à jamais à vos pieds je passe ici ma vie. 
Madame Dunu. 

Oh Ça , vous aimez donc ma fille à la folie ? 

LE MARQUIS. 

Si je l’adore, oh ciel ! pour combler mon bonheur 
3e compte à votre fils donner aussi ma soeur. 

Vous aurez quatre enfans , qui d’ une ame soumise. 
D’uii coeur toujours à vous. . . 






Digitized by Gcrogle 




Comédie . 




SCENE II. 

, t 

Madame duru, le marquis, crise. 

r 

LE MARQUIS . 

i\.H ? venez , belle Erise 
Fléchissez votre mère i et daignez la toucher : 

Je «e la connais plus,, c’est un coeur de rocher. 
Madame buru. 

Quel rocher! Vous voyez un homme ici,. ma fille, 
Qui veut obstinément être de la famille 1 « 

Il est pressant; je crains que l'ardeur de ce feu* 
Le, rendant importun , ne vous déplaise un peu. 

ERISE. 

Oh ! no», ne craignez rien; s’il n’a pu vous dé- 
plaire: 

Croyez que contre lui je n'ai point de colère : 
J’aime à vous obéir. Comment ne pas vouloir 
Ce que vous commandez, ce qui fait mon devoir; 
Ce qui de mon respect est la preuve si claire ? 

Madame OURU. 

Je ne commande point. 

ERISE. 

Pardonnez-moi, ma mère, 
Vous l’avez commandé, mon coeur en est témoin. 

LE MARQUIS. ‘ ‘ 

De me justifier elle-même prend soin, 

Nous sommes deux ici contre vous. Ah ! madame. 
Soyez sensible aux feux d'une si pure fiamtna. 
Vous l'ave* allumée, et vous ne voudrez point 
Voir mourir sans s'unir ce que vous avez joint. 

-* > * » « . % » » * L «U’"!* * * f • • ’V 
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(à Elire) 

Parlez donc; aidez-moi Qu’avez-vous à tourne T 

* EfUSE. 

Mais vous parlez si bien que je n’ai rien a dire; 
J'aurais peur d’être trop de votre sentiment, 

Et j'en ai dit, me semble, assez honnêtement. 
Madame euru. 

Je vois, mes chers enfans, qu'il est fort nécessaire 
De conclure au plutôt cette importante affaire. 
C'est pitié de vous voir ainsi sécher tous deux. 

Et mon bonheur dépend du succès de vos voeux: 
Mais mon mari ! 

LE MARQUIS. 

Toujours son mari! sa faiblesse 
De cet épouvantail s'ioquiète sans cesse. 

• BRISE. 

11 est mon père. 

SCENE III. 

Madame duru , le marquis , brise , 

DAMIS. 

DAMItf. 

A-H ! ah ! l’on parle donc ici 
D'bÿtnénée et d'amour! je veux m’y joindre aussi. 
Votre bonté pour moi ne s'est point démentie; 

Ma mère me mettra, je crois, de la partie. 
Monsieur a la bonté de m'accorder sa ‘soeur , 

Je compte absolument jouir de cet honneur , 

Non point par vanité, mais par tendresse purer 
Je l'aime éperdument, et mon coeur vous conjure 



- Digitized by G< 



Comédie .. ia5 

i 

De voir avec pitié ma vive passion. 

Voyez-vous , je cuis homme à perdre la raison; 
Enfin c’est un parti qu’on ne peut plus coos battre.; 
Une noce, apiès tout, suffira pour nous quatre. . 

11 n’est pas trop commun de savoir en un jour 
Rendre deux coeurs heureux par les mains de l'a- 
mour , - .... 7 

Mais faire quatre heureux 'par un seul coup de 
plume , • - 

Par un seul mot, ma mère, et contre la. coutume. 
C’est un plaisir divin qui n'appartient qu'a vous; 
Et vous serez, ma mère , heureuse autant que nous. 

LB MARQUIS. 

Je réponds de ma soeur, je réponds de moi même; 
Mais madame balance, et c*e6tenvain qu’on aime. 

BRIS*. 

Ah ! vous êtes si bonne ! auriez-vous la rigueur 
De maltraiter un fils si cher à votre coeur ? 

Son amour est si vrai, si pur, si raisonnable/ 
Vous l'aimez; voulez-vous le rendre misérable^ 

damis. 

Désespérez-vous par tant de cruautés 
Une fille toujours souple à vos volontés ? 

Elle aime tout de bon : et je me persuade 
Que le moindre refus va la rendre malade. 

ERI8B. 

Je connais bien mon frère, et j’ai lu dans son 
coeur; 

Un refus le ferait expirer de douleur. 

Pour moi, j'obéirai sans répliqué è ma mère, 

DAMIS. 

Je parle pour ma soeur, 

II 



Digitized by Google 




ï uÆ La femme qui a raison , 



BRI». 

Je parle pour mon frère. 

LE MARQUIS. 

Moi , je parle pour tous. 

Madame duru. 

Ecoutez donc tous trois. 

Vos amours sont charinans; et vos goûts sont mon 
choix: 

Je sens combien m'honore une telle alliance; 

Mon coeur à vos plaisirs se livre par avance. 

Nous serons tous contens; où bien je ne pourrai: i 

J'ai donné ma parole, et je vous la tiendrai. 
damis, erise j le marquis , ensemble. 

Ah ! 

Madame ouru. 

Mais. . . 

LE MARQUIS. 

Toujours; des tuais ! vous allez encor dire, 

Mais mon mari ! 

Madame durit. 

Sans doute. 

BRI jE. 

Ah ! quels coups ! 

DAMIS. 

Quel martyre; 

Madame duru. 

Oh ! laissez-moi parler. Vous saurez mes enfans. 

Que, quand on m'épousa, j'avais près de quinze 
ans'* 

Je dois tout aux bons soins de votre honoré père: 

Sa fortune déjà commençait à se fniie; 

Il eut l’art d’amasser et de .garder du bien. 
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En travaillant beaucoup , et ne dépensant rien. 

Il me recommanda, quand il quitta la France , 

De fuir toujours le inonde , et sur-tôut la dépense. 
J’ai dépensé beaucoup à vous hien élever • 

Malgré moi le beau inonde est venu me trouver. 
Au fond d’un galetas il reléguait nia vie, 

Et plus honnêtement je me suis établie. 

Il voulait que son fils, en bonnet, en rabat, 
Traînât dans le palais la robe d'avocat; 

.Au régiment du roi je le fis capitaine. 

Il prétend aujourd’hui, sous peine de sn haine. 
Que de monsieur Gripon et la fille et le fils 
Par un beau mariage avec nou6 soient unis: 

Je l’empêcherai bien , j’y suis fort résolue. 

DAMIS. 

Et nous aussi. 

Madame duru. 

, Je crains quelque déconvenue. 

Je crains de mon mari le courroux véhément. 

LE MARQUIS. 

Ne craignez rien de loin. 

Madame duru. 

Son cher correspondant. 
Maître Isaac Gripon , d’une ame fort renôurse, 
•Ferme depuis un an les cordonB de sa bouise. 

DAMIS. 

Il vous en reste assez. 

Madame ddrtj. 

Oui ; mais j’ai consulté . . . 

LE MARQUIS. * ’ 

Bêlas’ consultez-nous. 
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Madame mftio. 

Sur la validité 

D'une telle démarclie j et l’on dit qu'à votre âge 
On ne peut sûrement contracter mariage 
Contre la volonté d'un propre pire. 

DAM 1S. 

Non , 

Lorsque ce propre pire , étant dans la maison , 

Sur son droit de présence obstinément se fonde: 
Mais quand ce propre pire est dans un bout du 
monde , 

On peut à l'autre bout se marier sans lui. 

LE MARQUIS. 

Oui , c’est ce qu’il faut faire., et quand ? dis aujour- 
d’hui. * • 



SCENE IV. 

Madame durit, le marquis , brise 

ItAMIS, MARTHE. 

- * 

/ 

MARTHE. 

Y oilà monsieur Gripon qui veut forcer la porté: 
Il vient pour un grand cas , dit il , qui vous im- 
porte ; 

Ce sont ses propres mots. Faut-il qu’il entre ? 
Madame duru. 

* Hélas ! 

Il le faut bien souffrir. Voyous quel est ce cas. 



Digitized by Google 




Comédie 9 
SCENE V. 



129 



Madame duru , le marquis, brisb, damis, 

M. GRIPON , MARTHE. 

Madame dcru. 

Si tard, monsieur Gripon, quel sujet tous attire? 
11. gripon. 

Un bon sujet. ; 

Madame duru. ■ 

Comment ? 

M. GRIPON. 

Je m'en vais vous le dire. 
DAMIS. 

Quelque présent de î'Inde ? • j 

M. GRIPON. 

Oh ! vraiment oui. Voici 
L’ordre de votre pire, et je le porte ici. 

Ma fille est votre bru, mon fils est votre gendre; 
Ils le seront du moins, et sans beaucoup attendre. 
Lisez. 

( il lui donne une lettre . ) 

Madame dlrü . 

L’ordre est trèsuet. Que faire? 

M. GRIPON- . ; 

• . A votre chef 

Obéir sans réplique , et tout bâcler en bref. 

Il reviendra bientôt;, et même, par Avance, 

Son commis vien t régler des comptes d’iroportSBce. 
J’ai peu de teins à perdre; ayez la charité 
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De dépêcher la chose arec célérité. 

Madame duru. 

La proposition , mes enfans , doit vous plaire. 
Comment la trouvez-vous? 

damis , ertsb , ensemble . 

Tout comme vous , ma mère. 
le marquis , à M. Gripon. 

De no* communs désirs il faut presser l’effet. 

*h! que de cet hymen mon coeur est satisfait ! 

M. GRIPON. 

Que ça vous satisfasse , ou que ça vous déplaise , 

Ça doit importer peu. 

LE MARQUIS. 

Je ne me sens pas d’aise. 

M. GRIPON. 

Pourquoi tant d’aise ? 

LE MARQUIS. 

Mais... j’ai cette affaire à coeur. 

M. GRIPON. 

Vous , à coeur mon affaire ? 

LE MARQUIS. 

Oui , je suis serviteur 
De votre ami Duru, de toute la famille, 

De madame sa femme, et sur-tout de sa fille. 

Cet hymen est si cher, si précieux pour moi...! 

Je suis le bon ami du logis. 

M. GRIPON. 

Par ma foi , 

Ces amis du logis sont de mauvais augure* 
Madame, sans amis, hâtons-nous de conclura 

BRISE. 

Quoi ! sitôt ? 
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/ Madame ddru. 

Sans donner le tem> de consulter, 
De voir malnu , mon gendre , et sans les présen- 
ter? 

C'est pousser avec nous vivement votre pointe. 

M. GRIPOÎt. 

Pour se bien marier , il faut que la conjointe 
M’ait jamais entrevu son conjoint. 

Madame ddru. 

Oui, d’accord ; 

On s'en aime bien mieux: mais je voudrais d’abord. 
Moi, mère, et qui dois voir le parti qu’il faut 
prendre , 1 

Embrasser votre fille , et voir un peu mon gendre. 

M. GRIPOV. 

Vous les voyez en moi, corps pour corps, trait 
pour trait. 

Et ma fille Philipotte est en tout mon portrait. 

Madame dürü. 

Les aimables enfans ! 

DA.MIS 

Oh ! monsieur, je vous jure 
Qu’on ne sentit jamais une flamme plus pure. 

M. GRIPON. 

Pour ma Philipotte ? 

DAMIS. 

Hélas! pour cet objet vainqueur 
Qui régné sur mes sens, et m’a donné son coeur. 

fil. GRIPOW. 

On ne t’a rien donné : je ne puis te comprendre j 
Ma fille, ainsi que moi , u a point l’ame si tendre. 
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( à Erise. ) 

Et vous | qui souriez, vous ue me dites rien? 

ERISE.: 

3e dis la même chose, et je vous promets bien 
De placer les devoirs , les plaisirs de ma vie 
A plâtre au tendre amant à qui mon, coeur me lie» 

M. GRIPOK. 

Il n’est point tendre amant : vous répondez fort mal. 

LE marquis. . 

Je vous jure qu’il l'est. 

x GRIPOK. 

Oh ! quel original! 

L’ami de la maison , mêlez-vous, je vous prie , 

Du peu moius de la fête , et des gens qu’on marie. 
( le marquis lui fait de grandes révérences. ) 

( à madame Dura . ) 

Or çà, j’ai réussi dans ma commission. 

Je vois pour votre époux votre soumission. 

H ne faut à présent qu’un peu de signature. 
J’amènerai demain le futur, la future. 

Tous aurez des enfans , souples , respectueux , 
Grands ménagers; enfin on sera content d'eux. 

Il est vrai qu'ils n'oot pas les grands airs du beau 
< monde. 

Madame dure. 

C'est une bagatelle, et mon espoir se fonde 
Sur lc6 léçous d’un père, et sur leurs sentimens , 
Qui valent cent fois mieux que ces dehors charmans. 

DAMlS. 

J'aime déjà leur g>ace et simple et naturelle. . . 
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ERI5E. 

Lear bon sens , dont le père est le parfait modale. 

LE MARQUIS. 

Je leur crois bien du goût. 

M. GRIPOIT. 

lis n'ont rien de cela. 

Que diable ici fait-on de ce bean mousieur-là? 

( a madame Duru. ) 

A demain donc, madame: une noce frugale 
Préparera sans bruit l'union conjugale. 

11 est tard , et le soir jamaisnous ne sortons. 

DAMIS. 

Eh ! que faites-vous donc vers le soir? 

M. CRIPOR. 

Nous dormons. 

On se Ieve avant jour; ainsi fait votre père: 
Jmitez-de dans tout, pour vivre heureux sur terre. 
Soyez sobre, attentif à placer votre argent ; 

Ne donnez jamais rien , et prêtez rarement. 
Demain , de grand matin , je reviendrai , madame. 
Madame duru. 

Pas si matin. 



LE MARQUIS. 

Allez , vous uous ravissez l'ame. 

M. GRIPOM 

Cet homme me déplaît. Dès demain je prétends 
Que l'ami du logis déniche de ccans. v 
Adieu. 

.marthb , l’arrêtant par le bras. 
Monsieur , un mot. 

M. GRlPOÏT. 

Eh quoi ? 

T X. it 
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1IIRTHI. 

Sans tous déplaire. 

Peut-on roua proposer nne excellente affaire ? 

H. GRIPOK. 

Proposes. 

MARTHE. . 

Vous donnez aux enfans du logis 
Pbilipotte Totre fille , et Pliilipot votre fils? 

H- GRIPOW. 

Oui. 

MARTHE. 

L'on donne une dot en pareille aventure. 

M. GRIPOK. 

Pas toujours. 

MARTHE. 

Vous pourriez , et je vous en conjure. 
Partager par moitié vos généreux présens. 

M. GRIPOK. 

Comment ? 

MARTHE. 

Payez la dot , et gardez vos enfans. 

M. gripon , h madame Duru. 

Madame, il nous faudra chasser cette donzelle; 
Ët l'ami du logis ne me plaît pas plus qu’elle. 

( il s'en va y et tout le monde lui fait la révé- 
rence. ) 



Digitized by GtïOg 



Seroq! 



Comédie . l3S 

SCENE VI. 

Madame duru , brise , dim», li marquis , 

MARTHE. 

MARXIIE. 

Eh bien ! voui laissez-vous tous Us quatre ef- 
frayer. 

Par le malheureux cas de ce maître usurier ? 

DAMIg. 

Madame , vous voyez qu'il est indispensable 
De prévenir soudain ce marché détestable. 

T,E MARQUIS. 

Contre nos ennemis lui mon* vite un traité 
Qui mette pour jamais nos droits nos en sflreté. 
Madame , on vous y force , et tout vous autorise , 
Et c*est le sentiment de la charmante Erise. 

F.RISE. 

Je me flatte toujours d’être de votre avis. 

DAMIS. 

Hélas ? de vos bienfaits mon coeur s'est tout pro- 
mis. 

Il faut que le vilain qui tous nous inquiète. 

En revenant demain, trouve la noce faite. 
Madame düro. 

Mais. . . 

LE MARQUIS. 

Les mais à présent deviennent superflus. 
Késolvei-vous , madame , ou mous sommes perdus» 



Digitized by Google 




i36 La femme qui a raison , 

« 

Madame duru. 

te péril est pressant, et je suisbonne mère j 
Mais. . . à qui pourrons-nous recourir? 

MARTHE. 

Au notaire, 

A la noce , à l'hymen. Je prends sur moi le soin 
D'amèner à l'instant le notaire du coin. 
D’ordonner le souper, de mander la musique: 

S'il est quelque autre usage admis dans la pratique, 
Je ne m'eu mêle pas. 

DAMIS. 

Elle a grande raison ; 

Et je veux que demain maître Isaac Gripon 
Trouve en venant ici peu de choses à faire. 

ER1SE. 

J'admire vos conseils et celui de mon frère. 

Madame duru. 

C'est votre avis à tous ? 

dames, erise , le MARQDis , ensemble. 

Oui, ma mère. 

Madame durc. 

Fort bien. 

Je puis vous assurer que c’est aussi le mien. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

H. CRI P O N , DAMIS. 

M. GRIPOR. 

Commrxt ! dans ce logis est-on fou , mon garçon? 
Quel tapage a-ton fait la nuit dans la maison? 
Quoi ! deux tables encore impudemment dressées/ 
Des débris d’un festin , des chaises renversées. 

Des laquais étendus rouflants sur le plancher , 

Et quatre violons , qui , ne pouvant marcher , * 
S'en vont en fredonnant à tâtons dans la rue! 
N’es-tu pas tout honteux ? 

DA MIS. 

Non : mon ame est emue 
D'un sentiment si doux, d’un si charmant plaisir, 
Que devant vous encor je n’en saurais rougir. 
m- GRIPOIf. 

D'un sentiment si doux ! que diable veux-tu dire? 

DAMIS. 

le dis que notre hymen à la famille inspire 
Un délire de joie , un transport inèui. 

A peine hier au soir sortîtes-vous d’ici , 

Que, livrés par avance au lieu qui nous presse, 
Après un long souper , la joie et la tendresse , 
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Préparant à l’envi le lien conjugal, 

Nous avons cette nuit ici donné le bal. 

' . . „ M. GRIPON. 

Voilà trop de fracas, avec trop de dépense. 

Je n'aime point qu’on ait du plaisir par avance. 
Gette vie a ton père à coup sûr déplaira . 

Et que feras-tu donc quand on te mariera? 

damis . 

Ah ! si vous connaissiez cetle ardeur vive et pure, 
Ces traits , ces feux sacrés, lame de la nature. 
Celte délicatesse, et ces ravissemens, 

Qui ne sont bien connus que des heureux amans ! 
* Si vous saviez. . . 



M. GRlPOlf. 

Je sais que je ne puis comprendre 
Rien de ce que tu dis. 

DÀMIS. 

Votre coeur n’est point tendre: 
Vous ignorez les feux dont je suis consumé. 

Mon cher monsieur Gripon , vous n'avez point 
aimé. v 



M. GRIPON. 

Si fait, si fait. 



DAMIS. 

Comment ? vous aussi , vous ? 

M. GRIPON. 

. Moi-même, 



DAMIS. 

Vous concevez donc bien l’emportement extrême. 
Les douceurs... 
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M. GRIPON. 

Et oui , oui ; j'ai fait à ma façon 
L'amour un jour ou deux à madame Gripon; 

Mais cela n’était pas comme ta belle flamme , 

Ni tes discours de fou que tu tiens sur ta femme. 

DAM1S. 

3e le crois bien : enfin vous me le pardonnez ? 

M. GRIPON. 

Oui-dà, quand les contrats seront faits et signés. 
Allons; avec ta mère il faut que je m’abouche: 
Finissons tout* 

DAMIS. 

Ma mère en ce moment se couche. 
M. gripon. 

Quoi ? ta mère ? 

DAMIS, 

Approuvant le goût qui nous conduit, 
Elle a dans notre bal dansé. toute la uuit. 

M. GRIPON. 

Ta mère est folle. 

DAMIS. 

Non; elle est très respectable. 
Magnifique avec goût, douce , tendre , adorable. 
m. gripon. 

Ecoute; il faut ici te pavler clairement. 

Nous attendons ton père; il viendra promptement; 
Et déjà son commis arrive en diligence. 

Pour régler sa recette ainsi que la dépense. 

11 sera très fâché du train qu’on fait ici ; 

Et tu comprends fort bien que je le suis aussi 
C'est dansun autre ésprit que Phlipotte est nourrie: 
EU* a trente-sept ans, fille honnête, accomplie: 
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Qui , seule avec mon fils , compose ma maison; 
L'été saus éventail , et l’hiver sans manchon, 
Blanchit, repasse , coud , compte comme Barême, 
Et sait manquer de tout aussi-bien que moi-même. 
Prends exemp'e snr elle, afiu de vivre heureux, 
de reviendrai ce soir vous marier tous deux. 

Tu parais bou enfant, et ma fille est bien née; ' 
Mais, crois- moi, ta cervelle est un peu mal tour- 
née : 

Il faut que la maison soit sur un autre pied. 
Dis-moi , ce grand flandriu qui m’a tant ennuyé, 
Qui toujours fie côté me fait la révérence, 

Vient-il ici souvent ? 

DA.MIS. 

Oh ! fort souvent. 

M. GRIPOtf. 

Je pense 

Que, pour cause* il est hou qu'il ne revienne pilla* 

D4MI5. 

Nous suivrons sur cela vos ordres absolus. 

M. GRIPOtf. 

C’est très bien dit. Mon gendre a du bon; et j'ea- 
père . . : : 

Morigéner bientôt cette tête légère: 

Mais sur-tout plus de bal; je ne prétende plus voir 
Changer la suit en jour et la maiin en soir. 

OAMtS. 

Ne craignez rien. • . . 

M. GRIPOR. 

Eh bien , où vas-lu ? 

DAMIS 

Satisfaire 

Le plus doux des devoirs et l'ardeur la plus chère. 
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». <;niP0N. 

H brûle pour Pbilipotte. 

DAMI8. 

Après avoir dansé , 

Plein des traits amoureux dont mon coeur est blessé 
Je yiis, monsieur, je vais., mu coucher., je 
flatte. 

Que ma passion vive autant que délicate 
Me fera peu dormir en ce fortuné jour , 

Et je serai long-tems éveillé par l’amour. 

(i7 l'embrasse .) 

SCENE II. 

M. GRIPOW. 

Xjes romans l’ont gâté ; sa tête est attaquée; 

Mais celle de son père est bien plus détraquée; 

Il veut incognito rentrer dans sa maison. 

Quel profit à cela? quel projet sans raison! 

Ce n'est qu’en fait d’argent que j'aime le mystère , 
Ma is je fais ce qu’il veut ; ma foi, c’est son affaire. 
Mari qui veut surprendre est souvent fort surpris. 
Et. . . mais voici monsieur qui vient dans son logis 



I 
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S CENE III. 

M . DURU , M. GRlPOtr. 

M. DURU. 

(^ukt.t.e réception, après douze ans d'absence! 
Comme tout se corrompt , comme tout change en 
France ! 

w. gripow . 

Bou jour , compère. • ' 

M. DÜRU. 

O ciel ! 

M. oatPOK. 

Il ne me répond point ; 

Il rive. 

U. DÜRU. 

Quoi ! ma femme infidèle à ce point ! 

A quel horrible luxe elle s'e*t emportée ! 

Cotte maison , je crois , du diable est habitée ; 

Et j’y mettrais le feu , sans les dépens maudita 
Qu'à brûler les maisons il en coûte à Paria. 

m oaipnif. 

Il parle loug-tems seul , c’est signe de démence. 
•M. DURU. 

Je l'ai bien mérité par ma sotte imprudence. 

A votre femme un mois confiez votre bien, 

A bout de trente jours vous ne retrouvez rien. 

Je m’étais noblement privé du nécessaire; 

M’en voilà bien payé. Que résoudre? que faire? 

Je suis assassiné, confondu, ruiné. 
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* M. GRIPOH. 

Bou jour, compère. Eh bien! tous avez terminé 
Assez heureusement un assez long voyage. 

Je vous trouve un peu vieux. 

. M. DURU. 

Je vous dis que j’enrage. 

11. GRIPOH. 

Oui, je le crois; il est fort triste de vieillir ; 

On a bien moins de tenus pour pouvoir s’eurtchir. 

M. DURU. 

Plus d'honneur, plus de réglé , et les loix violées!.. 

M. GRIPOH. 

Je n’ai violé rien , les choses sont réglées. 

J’ai pour vous dans mes mains , en beaux et bons 
papiers , 

Trois cents deux mille francs , dix-huit sous, neuf 
• deniers. 

Revesea-vous bien riche ? 

M. DURU. 

Oui. 

U. GR1PDH. 

Moquez-vous du monde; 

U. DURU. 

Oh! j’ai le coeur navré d'une douleur profonde. 
J’apporte un million tout au plus ; le voilà. 

(t7 montre spn porte-feuille .) 
Je suis outré , perdu. 

M. GRIPOH. 

Quoi ! n’est-ce que cela ? 

11 faut se consoler. 
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M. GRIPON 

Oh ! fort bien j.sur ce point nous serons tous con- 
tens : 

On aime avec transport déjà mes deux enfanS. 

m. dur u • 

Passe. On n'a donc point eu de peine à satisfaire 
A mes ordres précis ? 

M CRtPOlf. 

De la peine? au contraire; 

Ils ont avec plaisir conclu soudainement. 

Ton fils a pour ma fille un amour véhément , 

Dt ta fille déjà brûle, sur ma parole , 

Pour mon petit Gnpon. 

M. DORU. 

Du moins cela cousole. 
Nous mettrons ordre au reste. 

M. GRIPOM. 

Oh ! tout est résolu , 
Et cet après-midi l’hymen sera conclu. 

M. DORU. 

Mais ma femme ? 



M. GRIPOW. 

Oh! parbleu, ta femme est ton affaire. 
3e. te donne une bru charmante et ménagère. 

3’ai toujours à ton fils destiné ce bijou; 

Et nous les wavierous, sans leur donner un sou. 

M. DORU. 

Fort bien. 



M. GRirOK. 

L’argent corrompt la jeunesse volage. 
Point d’argent; c'est un point capital en ménage. 

. , M. DORU. 

Mais ma femme ? 



r. x ,3 
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M GRIPON. 

Fais en tout ce qu’il le plaira. 

M. DCJHÜ. 

Je voudrais voir un peu comme on me recevra. 
Quel air aura ma femme. 

M. _GR IPON. 

Et pourquoi ? que t’importe ? 
M DDRU.- 

Voir. . là. . .si la nature est au moins assez forte. 
Si le sang parle assez dans ma fille et mon fils 
Pour reconnaître en moi le maître du logis. 

M GRIPON. 

Quand tu te nommeras, tu te feras connaître : 
Est-ce que le sang parle ? et ne dois-tu pas être 
Honnêtement content, quaud, pour comble de 
biens , 

Tes dociles enfans vont épouser les miens? 

Adieu: j’ai quelque dette active et d’iinpoi tance , 
Qui devers le midi demande ma présenc» ; 

Et je reviens, compère, après un court dîner, 
Moi, tua fille, et mon fils , pour conclure et signer. 

SCENE IV. 

M. DDRU. 

Les affaires vont bien : quant à ce mariage, 

3'eu suis fort satisfait; tuais quant à mon ménage , 
C’est un scandale affreux , et qui me pousse à bout. 
Il faut tout observer , découvrir tout , voir tout. 

( on sonne . ) 

J’enteuds un» sonuette et du bruit; on appelle. 
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M. DURU , MARTHE , à la porte. 

M. DURÜ. 

Oh ! quelle est cette jeune et helle demoiselle 
Qui va vers cette porte ? Elle a l’air l>ien coquet. 
Est-ce ma fille ? mais. . • j’eu ai peur, en - eflVt : 
Elle est bien faite , au moins , passablement jolie , 
Et cela fait plaisir. Ecoutez, je vous prie; 

Où courez-vous si vite , aimahle et chère enfant? 

MARTHE. 

Je vais chez ma maîtresse , en son appartement. 

M DüKtJ. 

Quoi ! vous êtes suivante ? et de qui , ma ruiguonoe? 

MARTHE. 

De madame Duru. 

M. DURU , à part. 

Je veux de la fripponne 
Tirer quelque parti , m’instruire, si je puis. . . 
Ecoutez. 

MARTHE. 

Quoi y monsieur ? 

M. DURU. 

Savez-vous qui je suis ? 

MARTHE. 

Non ; mais je vois assez ce que vous pouvez être. 

M. DURU. 

Je suis l’intime ami de monsieur votre maître, 

Et de monsieur Gripoo Je puis tiis aisément 
Vous faire ici du bien, même , en argent comptant. 
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MARTHE. 

Vous me ferez plaisir. Mais monsieur, le tems 
presse ; 

Et voici le moment de coucher ma maîtresse. 

M. DURU. 

Se coucher, quand il est neuf heures du matin ? 

MARTHE. 

Oui , monsieur. 

M. DURU. 

Quelle vie? et quel horrible train ! 

MARTHE. 

C’est un train fort honnête. Après souper on joue; 
Après le jeu l'ou danse , et puis on dort. 

M. DÜRU. 



J’avoue 

Que vous me surprenez ; je ne m’attendais pa«i 
Que madame Duru fît un si beau fracas. 

MARTHE. 

Quoi ! cela vous surprend , vous , bon -homme , à 
votre âge ? 

n A mi • * 

Mais rien n’est plus commun. Madame fait usage 
Des grands bien amassés par son ladre mari ; 

Et quand on tient raaisou , chacun en use ainsi. 

M. DURU. 

Mignonne, ces discours me font peine à compren- 
dre j 

Qu’est'ce , tenir maison ? 

Marthe. 

Faut-il tout vous apprendre? 
D'où diable venez-vous ? 

M. DURU. 

D'un peu loin. 
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MARTHE. 

Je le 

Vous me paraissez neuf, quoique antique. 

U. DD RU. 



voi 



Ma foi. 

Tout est neuf à me yeux. Ma petite maîtresse. 
Voua tenez doue maison ? 

MARTHE. 

Oui. 

M. DURU. 

Mais de quelle espèce ? 

Et dans cette maison que fait-on , s'il vous plaît? 

MAR THE. 

De quoi vous mêlez-vous ? 

M. DURÜ. 

J’y prends quelque interet: 

MARTHE. 

Vous , monsieur ? 

M. ddrd. ( À part. ) 

Oui , moi-même il faut que je hasarde 
Un peu d’or de ma poche avec cette égrillarde. 
Cen'est pas sans regret j mais essayons enfin. 

( haut. ) 

Monsieur Duru vos fait ce présent par ma main. 

MARTHE. 

Grand merci 



M- DDR D. 

Mériter, un tel effort , ma belle; 
C’est à vuus de montrer l’excès de votre zele. 

Pou le patron d’ici, le hon monsieur Dnru , 

Que , par malheur pour vous, vons n’avezjamais vu. 
Quelque amant , entre nous , a pendant sonabsence , 
Produit tous ces excès , avec cette dépense ? 
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MARTHE. 

Quelque amant! vousosez attaquer notre honneur? 
Quelque amant! ce trait , qui blesse ma pudeur^ 
Je ne sais qui me tieut que nies mains appliquées 
Ne soient sur votre face avec cinq doigts marquées- 
Quelque amant! dites-vous? 

m nuRtr. 

Eli ! pardon. 

, MARTHE. 

Apprenez 

S ue ce n’est pas 3 vous à fourrer votre nez 
ans ce que fait madame. 

M. DURU. 

Eh ! mais. . . . 

MARTHE. 

Elle est trop bonne ; 
Trop sage , trop honuête , et trop douce personne^ 
Et vous êtes un sot avec vos questions : 

( on sonne ) 

J’y vais. . . Un impudent, un rôdeur de maisons: 

( on sonne ) 

Tout-à- l'heure... Un benêt qui pense que les filles 
Iront ldi confier les secrets des familles : 

( on sonne. ) 

Eh ! j'y cours . . Un vieux fou , que la main que 
voilà ( on sonne. ) 

Devrait punir cent fois. . .L’on y va , l’on y va. 

* 
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SCENE VI. 

M. DURU. 

Je ne sais si je dois en croire sa colère : 

Tout ici m'est SHspect ; et , sur ce grand mystère , 
Les femmes ont juré de ne parler jamais: 

On n'en peut rien tirer par force on par bienfaits; 
Et toutes, se liguant pour nous en faire accroire. 
S’entendent contre nous comme larrors en foire. 
Non , je n'entrerai point; je veux examiner 
Jusqu'où du bon chemin l’on peut se détourner. 
Que vois-je ? un beau monsieur sortant de chez ma 
femme ! 

Àh ! voilà comme on tient maison ! 

SCENE VIL 

M. duru; le marquis, sortant de V appartement 
de madame Duru , en lui parlant tout haut. 

LE MARQUIS. 

.Aldieu, madame. 

Ah ! que je suis heureux ! 

m. duru. 

Et beaucoup trop. J’en tiens. 

LE MARQUIS. 

Adieu , jusqu'à ce soir. 

M. DURU. 

Ce soir encor ! Fort bien. 
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Comme de la maison je vois ici deux maîtres, 
L’un des deux pourrait bien sortir par les fenêtres 
On ne me connaît pas gardons-nous d’éclater. 

LE MARQOIS. 

Quelqu'un parle , je crois. 

• M. DÜRU. 

Je n'en saurait douter. 

Volets formés, au lit; rendez-vous , porte close; 
La suivante, à mon nez, complice de la chose ! 

LE MARQUIS. 

Quel est cet homme-là qui jure entre ses dents ? 

M. DÜRU. 

Mon fait est et net clair. 

LB MARQUIS. 

11 paraît hors de sens. 

M. DUR P. 

J'aurais mieux fait, ma foi ! de rester à Surate 
Avec tout mon argent. Ali, traître] ah , scélérate! 
LE MARQUIS. 

Qu'avez -vous donc, monsieur, qui parlez seul 
ainsi ! 

M. DtJRU. t 

Mais j'étais étonné que vous fussiez ici. 

LE MARQCIS. 

E t pourquoi , mou ami ? 

M DÜRU. 

M onsieur Dura , peut-être , 

Ne serait pas content de vous y voir paraître. 

LE MARQUIS. 

Lui mécontent de moi ! Qui vous a dit cela ? 

* M. DÜRU. 

Des gens bien informés. Ce monsieur Dam-là 
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Citer qui vous avez pris des façons si commodes. 
Le connaissez-vous? 

LE MARQUIS. 

Non: il est aux antipodes , 
Dans les Indes , ,je crois cousu d'or et d’argent. 

M. DURU. 

Mais vous connaissez fort madame? 

LE MARQUIS. 

Apparemment: 

Sa bonté m'est toujours précieuse et nouvelle. 

Et je fais mou bonheur de vivre ici près d’elle. 

Si vous avez besoin de sa protection, 

Parlez; j’ai du crédit, je crois, daus la maison. 

M. DURU. 

Je le vois.. .De monsieur je suis l'homme d’affaires. 
LE MARQUIS. 

Ma foi ! de ces gens-là je ne me mêle guères. 

Soyez le bien-venu; prenez sur-tout- le soin 
D’apporter quelque argent, dont nons avons besoin. 
Bon soir. 

m. DURU , a part. 

J'enfermerai daii6 peu ma chère femme. 
(au marquis ) 

Que l'enfer. .Mais, monsieur, qui gouvernez ma- 
dame , 

La chambre de sa fille est-elle près d’ici ? 

LE MARQUIS. t 

Tout auprès , et j'y vais. Oui , l’ami ; la voici, 

( il entre chez Erise , et ferme la porte. ) 

M. DURU. 

Cet homme est nécessaire à toute ma famille: 

Il sort de chez ma femme , et s’en va chez ma fille . 
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Je n’y puis plus tenir, et je succombe enfin. 

Justice ! je suis mort. 

SCENE VIII. 

vl. du ru , le marquis * revenant avec bris*. 

ERISB. 

Eh , mots dieu! quel lutin , 
Quand on va se coucher , tempête à cette porte? 
Qui peut crier ainsi de celte étrange sorte ? 

LE MARQUIS. 

Faites donc moins de bruit ; ne vous a-t-on pasdit 
Qu'a pris qu'on a dansé l’ou va se mettre au lit? 
Jurez plus bas tout seul. 

M DCJRÜ. 

Je ne puÎ6 plus rien dire. 

Je suffoque. • 

BRISE. 

Quoi donc ? 

M OURU. 

Est-ce un rêve , un délira? 
Je vengerai l’affront fhit avec tant d'éclat. 

Juste ciel ! et comment son frère , l’avocat, 

Peut-il souffrir céans cette honte inouie, 

Sans plaider ? 

Èrisb. 

Quel est donc cet homme , je vous prie. 

LE MARQUIS. 

Je ne sais; il parait qu'il est extravagant: 



- 
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Votre pèr®, dit-il , l'a pris pour son agent. 

BRISE. 

D'où vient que cet agent fait tant de tintamarTe ? 

LE MARQUIS. 

Ma foi ! je n'en sais rien ; cet homme est 6i bi- 
zarre 1 

BfllSE. 

Est-ce que mon mari , monsieur , vous a fâché ? 

M. DURU. 

Swn mari/... Ven suis quitte encore à bon marché. 
C’est là votr mari ? 

BRISE. 

Sans doute , c’est lui-même. 

M, DURU. 

Lui, le fils de Gripon ? 

ERISE 

. C'est mon mari , que j'aime. 
A mon père , monsieur , lorsque vous écrirez , 
Peignez-lui bien les noeuds dont nous sommes ser- 
rés . 

M DURU. 

Que la fievre le serre ! 

LE MARQUIS 

Ah ! daignez condescendre.. 
M. DURU. 

Maître Isaac Gripon m’avait bien fait entendre 
Qu’à votre mariage on pensait en effet; 

Mais il ne m'a pas dit que tout cela lût fait. 

LE MARQUIS. . > 

Eli bien ! je vous en fais la confidence entier®. 

M < DURU. 

Mariés? ^ 
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EIUSE. 

Oui , monsieur. 

' M- DURU. 

De quand ? 

LE MARQUIS 

La nuit dernière. 
m. duru , regardant Le marquis. 

Votre époux, je l'avoue , est un fort beau garçon : 
Mais il ne m’a point l'air d'être fils de Gripon. 

LE MARQUlSi 

Monsieur sait qu’en la vie il est fort ordinaire 
De voir beaucoup d’enians tenir peu de leur pè.' 
Par exemple , le fils de ce monsieur Duru 
En est tout different, n'en a rien. 

M. DURU. 

Qui l'eût cru ? 

Serait-il point aussi marié, lui? 

LE MARQUIS. 

Sans doute. 

M. DURU. 

Lui? 



LE MARQUIS. 

Ma soeur , dans ses bras, en ce inotnent-r 
• goûte 

Les premières douceurs du conjugal lien. 

M. DURU. 

Votre soeur ? 



LE MARQUIS. 

Oui , monsieur. 

M. DURU. 

Je n’y conçois plus rien. 
Le compère Gripon m'eût dit cette nouvelle. 
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LE MARQUIS. 

Il regarde cela comme une bagatelle. 

C'est un homme occupé toujours du denier dix. 
Noyé dans le calcul , tort distrait 
M. DURU. 



Mais jadis 

Il avait l’esprit net. 

LE MARQUIS. 

Les grands travaux et l'âge 
Altèrent la mémoire ainsi que le visage. 

M. DURU. 



Ce double mariage est donc fait ? 

ER1SE. 



Oui , monsieur. 

LE MARQUIS. 

Je véus en donne ici ma parole d'honneur ; 

N’avez- vous donc pas vu les débris de la noce? 

M. DURU. 

Vous m’avez tous bien l'air d'aimer le fruit précoce 
D'anticiper l'hymen qu’on avait projeté. 

LE MARQUIS. 

Ne nous soupçonnez pas de cette indignité; 

Cela serait criant. 



M. DURU. 

Oh ! la faute est légère. 

Pourvu qu'on n’ait pas fait une trop forte chère. 
Que la noce n’ait pas horriblement coûté , 

On peut vous pardonner cette vivacité. 

Vous paraissez d'ailleurs uu homme assez aima-* 
ble. 

SRISZ. 

Oh ! très fort. 

T.X. 14 
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M. DU RU. 

Votre soeur est-elle aussi paêsable? 

LE MARQUIS. 

Elle vaut cent fois mieux 

M. DURÜ. 

Si la chose est ainsi. 

Monsieur Duru pourrait excuser tout ceci. 

Je vais enfin parler à sa mère , et pour cause. . . 

ER1SE. 

Ah ï gardez-vous-en bien , monsieur ; elle repose. 
Elle est trop fatiguée; elle a pris tant de soins. 

M. DURU. 

Je m'en vais donc parler à son fils. 

BRISE. 

Encor moins. 

LE MARQUIS. 

Il est trop occupé. 

M DtlRU. 

L’aventure est fort bonne. 
Ainsi, dans ce logis je ne puis voir personne ? 

LE MARQUIS. 

H est de certains cas où des hommes de sens 
Se garderont toujours d’interrompre les gens. 
Vous voilà bien au fait; je vais avec madame 
Me, rendis aux doux transports de la plu6 pure 
flamme. 

Ecrivez à son père un détail si charmant. 

brise. ^ 

Marquez-lui mon respect et moû contentemen 

M DURU- 

Et son contentement ! Je ne sais si ce pere 
Doit être aussi content d'une si prompte affaire ^ 
Quelle éveillée ! 
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LE M \ RQl’lS. 

Adieu ; revenet ver* le soir, 
soupe* avec nous. 

» ER IKK 

t Bon jour ; jusqu'au ravoir. 

LE MARQDIS. 

Serviteur. 

ERISB. 

Toute à vous. 

SCENE IX. 

M. DÜRÜ. 

Mais Gi ipon le compère 
S’est bien pressé , sang moi , de finir eette affaire. 
Quelle fureur de noce a saisi tous nos gens î 
Tous quatre à s'arranger sont un peu diligen*. 

De tant d’évèitemens j'ai la vue éhaliie. 

J’arrive; et tout le monde à l’instant se marie. 

Il reste, en vérité , pour compléter ceci , 

Que ma femme à quelqu'un soit mariée aussi. 
Entrons, sans plus tarder Ma femme ! holà ! qu'ou 
m’ouvre. ( il heurte ) * 

Ouvre*, vous dis-je; il faut qu’enfin tout se dé- 
couvre. 

Marthe , derrière la porte. 

Paix , paix, l’on n’entre point. 

M. DP RO. 

Oh ! je veux , malgré toi, 
Suivante impertinente, entrer euün chez moi. 
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ACTE III. 

SCENE PRIM.IERE 

H. DL'RU. 

Il 

il ai beau frapper , crier , courir dans ce lnqis. 
De nia femme à mon gendre y et du gendre à mon 
iils , 

On répond en ronflant • les valets, les servante* 
Ont tout barricadé. Ces manoeuvres plaisantes 
Me déplaisent beaucoup : ces quatre extravagans. 
Si vite mariés, sont au lit trop long-tems. 

Et ma femme! ma femme ob ! je perds patience. 
Ouvrez , morbleu ! 

1 S C E N E I I. 

M. doru; m. gripok , tenant le conhat et un 
, . . éeritoire à la main . 

’ ' V 

M. GRIPOK. 

J b viens signer notre alliance. 
M. DUftU. 

Comment, signer ! 

M. GRJPON. 

Sans doute , et vous l'avn voulu ; 
Il faut conclure tout. 
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m. d; nu. 

Tout est assez conclu • 

Vous radotez. 

M gripok. 

Je viens pour consommer la choie. 

M. DUR U. 

La choie est consommée. 

M GRIPOK. 

üli ! oui , je me propose 

De produire au grand jour uia Philipotte et Phi- 
lipot. 

Il» vieunent. 



m. DURrr. 

Quels discours ! 

M. GRIPOK. 

Tout est prêt, en un, mot. 

M. IH RU. 

Morhlco , vous vous moquez; tout est fait. 

M. GRIPOK. 

. Çi , compère , 

Votre femme est instruite et prépare l’affaire. 

m. nuRü. 

Je n’ai point vu ma femme : elle dort; et mou fils 
Dort a\ec votre fille; et mon gendre au logis 
Avec ma fille dort; et tout dort Quelle rage 
Vous a tait cette nuit presser ce mariage? 

M. GRIPON. 

Es-tu devenu tou ? 

M. DURU. 

Quoi ! mon fils ne tient pas 
A présent dans son lit Philipotte et ses appas? 
jLtb noces, cette nuit, n’auraieat pas été faites? 

>4 
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M. GRIPOW. 

Ma fille a celte nuit repassé ses cornettes : 

Elle s'habille en hâte; et mon fils, son cadet. 

Pour épargner les frais, met le contrat au net. 

M. ntîRU. 

Juste ciel ! quoi ! ton fils n’est pas avec ma fille / 

M. GR1POK. 

Nou , sans doute. 

M. DtJRU. 

Le diable est donc dans ma fille. 

M GRIPON. 

Je le crois. 

M. DD RU. 

Ah, frippons ! femme indigne du jour. 
Vous payerez bien cher ce détestable tout ? 

Lâches, vous apprendrez que c'est moi qui suis 

maître ! . 

Approfondissons tout; je prétends tout connaître: 
Fais descendre mon fils; va; compère ; dis-lui 
Qu’un ami de son père, arvivé d'aujourd'hui. 

Vient lui parler d'afiaire, et ue saurait attendre. 

M. GRIPON. 

Je vais te l'amèner: il faut punir mon gendre; 

Il faut un commissaire ; il faut verbaliser ; 

Il faut venger Pilipotte. 

M. DURÜ. 

Eli ! cours, sans tant jaser. 
m. gripon , revenant. 

Cela pourra coûter quelque argent, mais n'importe. 
m. duru. 

Eh ! va donc. 

V f 
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m gtupow, revenant. 

Il faudra faire ainèner main forte. 

M. DCRU. 

Ya , te dis-je. 

M. GRJPON 

J’y cours. 

SCENE III. 

M. PU RU. 

O voyage cruel ! 

O pouvoir marital , et pouvoir paternel ! 

O luxe ! maudit luxe ! invention du diable! 

C’est toi qui corromps tout, perds tout, monstre 
exécrable ! 

Ma femme, mes enfans, de toi sont infectés: 
J’entrevois la-dessous un tas d’iniquités , 

Un amas de noirceurs , et sur-tout de dépenses, 
Qnji jne glacent le sang et redoublent mes transes. 
Epouse, fille, fils, m’ont tous perdu d'honneur: 
Je ne sais si je dois en ipourir de douleur ; 

Et quoique de me pendre il me prenne une envie , 
L’argent qu’on a gagné fait qu’on aime la vie. 

Ah ! j’apperçois , je crois, mon traître d'avocat: 
Quel habit ! pourquoi donc n'a-t-il point de rabat? 



Digitized by Google 




i64 La Femme qui a raison , 

x SCENE IV. 



M. DUR U j M. GRIPON, DÀMII. 



damis , à M. Gripon. 

C^uel est cet homme ? il a l'air bien atrabilaire. 

M. GRIPON. 

C'est le meilleur ami qu'ait monsieur votre père. 

DaMIS . 

Prête-t-il de l’argeut? 

M- GRIPON. 

En aucune façon. 

Car il en a beaucoup. 

M DURTJ. 

Répondez, beau garçon. 

Etes-vous avocat ? 



Etes-vous marié ? 



DAMIS. 

Point du tout. 

M. »URU. 

Ah, le traître ! 



DAMIS, 

3'ai le bonheur de l'être. 

M. DTJRU. 

Et votre soeur ? 

DAMIS. 

Aussi. Nous avons cette nuit 
Goûté d'un double hymen le tendre et premier 
fruit. 



M. GRIPON. 

Mariés ! 
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M DURU. 

Scélérat ! 

M. GRIPON. 

A qui donc ? 

DAMIS. 

A ma femme. 

M. GRIPON. 

À ma Pbilipotte ? 

damis. • 

Non. 

M. DU RU. 

Je me sens percer l’aroe. 

Quelle est-elle ? En un mot, vite, répondez-moi. 

DAMlfe. 

Vous êtes curieux et poli , je le voi. 

M. DURU. 

Je veux savoir de vous celle qui, par surprise. 
Pour braver votre père ici s’impatronise. 

DAMIS. 

Quelle est ma femme ? 

M. DURU. 

• Oui , oui. 

DAMIS. 

C’est la soeur de celui 

A qui ma propre soeur est unie aujourd'hui. 

M. GRIPON. 

Quel galimatbias ! 

DAMIS. 

La chose est toute claire. 

Vous savez, cher Gripon , qu’un ordre de mos 
père , 

Enjoignait à ma mère, en termes très précis. 
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D'établir au plutôt et sa fille et sdn fils. 

M. DUftU. 

Eh bien , traître ? 

DA MIS. 

A cet ordre elle s'est asservie , 
Non pas absoluuicuL, mais du moins en partie: 

11 veut un prompt hymen; il s'est fait pionipte- 
tnent. 

11 est vrai qu’on n'a pas conclu précisément 
Avec ceux que sa lettre a nommés pai sa clause; 
Mais le plus fort est fait , le reste est peu de chose 
Le marquis d’Outremont, l'un de nos bous amis. 
Est uu homme . . . 



M cripoh. 



Ali ! c'est là cet ami du logis: 

On s’est moqué de nous; je m'en doutais, com- 
père. 

M. DURU. 

Allons ; faites venir vite le commissaire, 

Vingt huissiers. 



DAM1S. 

Eh , qui donc êtes-vous , s-’il vous plaît , 
Qui daiguez prendre à nous un si grand inteièl? 
Cher ami de mon père, apprenez que peut-être , 
Sans mou respect pour lui , cette Large fenêtre. 
Serait votre chemin pour vider la maisou. 
Dénichez de chez tuoi. 



M. DÜRÜ. 

Comment, maître frippon, 
Toi me chasser d’ici! toi scélérat, faussaire, 
Aigrelin, debauclé, l'opprobre de tou père? 
Qui u’es poiut avocat! 
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Madame duru , sortant d’un côté avec « Marthe, 
le marquis,, sortant de L'autre avec erise , M. 

OURU t M. GRIEON , DAM1S. 



Madame dcru , dans le J'oiid. 



Ion carrosse est-il prêt ? 
D’où vient donc tout ce bruit? 

LE MARDIS. 

Ah ! je vois ce que c’est. 
MARTHE. 

C'est mon questionneur. 

LE MARQUIS. 

Oui , c'est ce vieux visage , 
Qui semblait si surpris de notre mariage. 

Madame nuau. 

Qui donc ? . 

LE MARQUIS. 

De votre époux il dit qu'il est agent. 
m. duuu eu colère , se relomant. 

Oui , c’est moi. 

MARTHE. 

Cet ag“nt parait peut patient. 

Ma d a une duru , avançant. 

Ah! que vois-je l quels traits ! c’est lui-même et 
tnon aine. . . 



M. duru. 

Voilà donc à la fin ma coquine de femme ! 

Oh! comme elle est changée! elle n’a plus, ma 
foi. 
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De quoi raccomoder ses fautes près de moi. 
Madame durs. 

Quoi! c'est vous, mon mari, mun cher époux?... 

DAM1S, BRISE , LE MARQUIS , tinVOlble . 

Mon père ! 

Madame düru. 

Daignez jeter, monsieur, un regard omins sévère 
Sur moi j sur mes enfans, qui sont à vos genoux. 
LE MARQUIS 

Oh ! pardon : j'iguorais que vous fussiez chez vous. 

W, DURU. 

Ce matin . . . 

LE MARQUIS. 

Excusez j’en suis honteux dans l’ami, 
MARTHE. 

Et qui vous aurait cru le mari de madame? 

JLIAMIS. 

A vos pieds. . . . 

M. DURU. 

Fils indigne, apostat du barreau j 
Malheureux marié, qui fais ici le beau, 

Frippou , c'est donc ainsi que ton père lui-mêmç 
S’est vu reçu de toi ? c’est ainsi que l'on m’aime? 

M GRlt*OK. 

C’est la force du sans». 

O 

DA MIS. 

Je ne suis pas devin. 

Madame uuau. 

Pourquoi tant de comroux dans notre heureux 
destin ! 

Vous retrouvez ici louLe voire famille: 
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Un gendre, un fils bien né: votre épouse , une 
fille. 

Que voulez-vous de plus ? Faut-il après douze ans, 
Voir d'un oeil de travers sa femme et ses enfaus? 

M. DURU . 

Vous n'êtes point ma femme: elle était ménagère, 
Elle cousait , filait, faisait très maigre chère , 

Et n’eût point à mon bien porté le coup mortel 
Par la main d'un filou : nommé maître-d’hôtel ; 
N'eût point joué, n’eût point ruiné ma famille, 
Ni d’un maudit marquis ensorcelé ma fille; 
N’aurait pas à mon fils lait perdre son latin. 

Et fait d’une avocat un pimpant aigrefin. 

Perfide ! voilà doni: la belle récompense 
D'un travail de douze ans et de ma confiance. 

Des soupers dans la nuit, à midi petit jour! 
Auprès de votre lit , un oisif de la cour ! 

Et portant en public le honteux étalage 
Du rouge enluminé qui peint votre visage ! 

C’est ainsi qu’à profit vous placiez mon argent? 
Allons, de cet hôtel qu'on déniche à l’instant.. 

Et qu’on aille m'attendre à son second étage. 

DAM JS . 

Quel père ! 

1E MARQUIS. 

Quel beau pèie ! 

ER1SE. 

Eli ! bon dieu , quel langage! 
Madame duru. 

Je puis avoir des torts; vous, quelques préjugés: 
Modérez- vous ,*de grâce; écoutez, et jugez. 

7. X, i5 
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Alors que la misère à tous deux fut commune. 

Je me Us des vertus propres à ma lnrtu"e; 

D'élever vos eufans je pris sur moi les soins; 

Je tue refusai tout pour leur laisser, du moins, 
Une éducation qui tînt lieu d’ héritage. 

Quand vous eûtes acquis, dans votre heureux vo- 
yage , 

Un peu de bien commis à ma fidélité, 

J’en sus placer le fond ; il est en sûreté, 

M DTJRU. 

Oui. 

Madame DüRtJ. 

Votre bien s'accrût; il servit, en partie, 

A nous donner à tous une plus douce vie. 

Je voulus dans la robe élever votre fils: 

Il n’y parut pas propre , et je changeai d'aviS. 

De mon premier état je soutins l'indigence; 

Avec le même esprit j’eus de l'abondance. 

Ou doit compte au public de l’usage du bien , 

Et qui l’ensevelit est mauvais citoyen : 

Il fait tort à l’état , il s'en fait à soi-même. 

Faut-il , sur son comptoir, l'oeil trouble elle teint 
blême , 

Manquer du nécessaire auprès d’un coffre-fort , 
Pour avoir de quoi vivre un jour apres sa mort? 
Ah ! vivez avec nous dans une honnête aisance. 

Le prix de nos travaux est dans la jouissance : 
Faites votre bonheur en remplissant nos voeux. 
Etre riche n’est rien ; le tout est d’etre heureux. 

M. DD R U . 

Le beau sermon du luxe et de l'intempérance ! 
Gripon, je souffrirais que, pendant mon absence , 
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On dispose de tout, de mes biens, de mon fils. 

• De ma fille ! 

Madame duru. 

Monsieur , je vous en écrivis: 

Cette union est sage, et doit vous le paraître: 

Vos enfans sont heureux , leur père devrait l’être. 
m. dürü. 

Non; je serais outré d'être heureux malgré moi: 
C'est être heureux en sot de souffrir que, chez soi. 
Femme , fils , gendre , fille , ainsi se réjouissent. 
Madame duru. 

Ab î qu a cette union tous vos voeux applaudis» 
sent ! 

M. DURÜ. 

Non , non , non , non ; il faut être maître ehez 
soi. 

Madame durü. 

Vous le serez toujours. 

ERISE. 

Ah ! disposez de moi. 
Madame duru. 

Nous sommes à vos pieds. 

DAMIB. 

Tout ici doit vous plaire 

Serez-vous inflexible? 

Madame duru. 

Ah , mon époux ! 
dami8, brise, ensemble . 

Mon père ! 

M. DURU. 

Cripon , m'attendrirai*j« ? 
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M. GRIP0N. ’ . 

Ecoutez, entre nous,, 

Ca demande du tems. 

MARTHE. 

Vite, attendrissez-vous: 

Tous ces gens-là, monsieur, s'aiment à la folie* 
Croyez-moi, mettez-vous aussi de la partie. 
Personne n'attendait que vous vinssiez ici: 

La maison va fort bien; vous voilà; restez-y. 
Soyez gai comme nous, ou que dieu vous renvoie. 
Nous, vous promettons tous de vous tenir én joie. 
Rien n'est plus douloureux, comme plus inhu- 
main , 

Que de grouder tout seul des plaisirs du prochain. 

M DIRU. < 

L’impertinente! Eh bien ! qu’en penses-tu , com- 
père ? 

M- GR1POM. 

J’ai le coeur un peu dur; mais, après tout, que 

h ire ? 

La chose est sans reraede ; et ma Philipotte aura 
Cent avocats pour un , sitôt qu’elle voudra. 

Madame, duru. 

Eh bien ! vous rendez-vou6 ? 

* M. DÜRTJ. 

Çà , mes enfans , ma femme , 

* Je n’ai pas , dans le fond , une si vilaine ame. 

Mes enfans. sont pourvus ; et , puisque de son bien, 
Alors que l’on est mort, on ne peut garder rien , 
Il faut en dépenser un peu pendant sa vie : 

Mais ne mangez pas tou t, 'madame , je vous prie. 
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Madame dcrü. 

Ne craignez rien, vivez , possédez , jouissez. . . 

M. DÜRU . 

Dix foix cent mille francs par vous sont- ils placés? 
Madame DüRU. 

En contrats, en eilets , de la meilleure sorte. 

M DÜRU. 

En voici donc autant qu’avec moi je rapporte. 

( il vent lui donner son porte-feuille , et le remet 
dans sa poche. ) 

Madame duro. 

Rapportez-nons un coeur doux , tendre , générenxj 
Voilà les millions qui sont chers à nos voeux, 
ta DÜRU 

Allons doric ; je vois bien q u'il faut avec constance 
Prendre enfin mon bonheur du moins en patience* 



l5 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

KUPHEMON , ROBDO». 

ROUDOU. 

JVIow triste ami , mon cher et vieux cousis,. 
Que de bon coeur j’oublierai Ion chagrin! 

Que je rirai! Quel plaisir! Que ma lille 
Va ranimer ta dolente famille! 

Mais mon» ton fils, le sieur de Fierenfat, 

Me semble avoir un procédé bien plat. 

EUPHEMOH. 

Quoi donc ? 

Tout fier de sa magistrature. 

Il fait l’atuour avec poids et mesure. 
Adolescent qui s’érige en barbon. 

Jeune écolier qui vous parle en Caton; 

Est, à mon sens, un animal bernable; 
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Et j'airue mieux l’air fou que l’air capable; 

11 est tr*p fat. 

EU PHEMON. 

Et vous êtes aussi 
Un peu trop brusque. 

RONOOII. 

Ah ! je suis fait ainsi. 
J'aime le vrai , je me plais à l’entendre; 

J'aime à le dire, à goumiander mou gendre , 

A bien mater cette fatuité , 

Et l’air pédant dont il est encroûté. 

"Vous ave* fait, beau-père, en père sage. 

Quand son ainé , ce joueur , ce volage , 

Ce débmché, ce fou , partit d'ici. 

De donner tout à ce sot cadèt-ci ; 

De mettre en lui toute votre espérance. 

Et d'acheter pour lui la présidence 
De cette ville : oui , c’est un trait prudent. 

Mais dès qu’il lut monsieur le président. 

Il fut ma foi, gonflé d'impertinence : 

Sa gravité marche et parle en cadence; 

11 dit qu’il a bien plus d’esprit que moi , 

Qui , comme on sait, en ai bien plus que toi. 

Il est. . . 

KUPHEMON. 

Eh mais! quelle humeur vous emporte ! 
Faut-il toujours. . . 

RONDOK. 

Va , va , laisse , qu’importe ? 
Tous ces défauts, vois-tu , sont comme rien. 
Lorsque d’ailleurs on amasse un gros bien. 

Il est avare et tout avare est sage. 
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Oh ! c'est un vice excellent en ménage, 

Un très bon vice. Allons, dès aujourd'hui 
Il est mou gendre , et ma Lise est à lui. 

Il reste donc , notre triste beau-père , 

A faire ici douation entière 

De tous vos biens, contrats , acquis, conquis. 

Présents, futurs à monsieur votre fils. 

En réservant sur votre vieille tête 
D'un usufruit l'entretien fort honnête; 

Le tout en bref arrêté , cimenté , 

Pour que ce fils, bien coii6u , bien doté, 
Joigne à nos biens une vaste opulence: 

Sa as quoi soudain ma Lise à d’autres pens*. 

EUPUEMON. 

Je l'ai promis, 1 1 j’y satisferai; 

Oui , Fierenfat aura le bien que j’ai. 

Je veux couler au sein de la retraite 
La triste fin de ma *ie inquiète; 

Mais je voudrais qu’un fils si bien doté 
Eût pour mes biens un peu moins d'âpreté. 
J'ai vu d'un fils la débauche insensée, 

Je vois dans l'autre une a me intéressée. 

RONDON. 

Tant mieux ! tant mieux ! 

EÜPffEMON. 

Cher ami , je suis né 
Pour n’être rien qu’un père infortuné. 

\ romdok. 

Voilà-t-il pas de vos jérémiades. 

De vos regrets, de vos complaintes fades? 
Voulez-vous pas que ce maître étourdi. 

Ce bel amé dans le vice enhardi , 
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Venant gâter les douceurs que j’apprête. 
Dans cet hymen paraisse en trouble-fete ? 

EUPHEMON. 



Non. 



RONDON- 

Voulez- vous qu’il vienne sans façon , 
Mettre en jurant le feu dans la maison ? 

euphemon. 



Non. 



ROfiûON. 

Qu’il vous batte , et qu’il m’enlève Lise ? 
Lise autrefois à cet aine promise • 

Ma Lise qui. . . 

EUPHEMON. 

Que cet objet charmant 
Soit préservé d’un pareil garnement ! 

RONDON. 

Qu’il rentre ici pour dépouiller son père. 
Pour succéder ? 



euphemon. 

Non . . . tout est à son frère. 

RONDON- 

Ah ! sans cela point de Lise pour lui. 

EUPHEMON. 

Il aura Lise et mes biens aujourd’hui; 

Et son ainé n’aura pour toufpartage 
Que le courroux d'un père qu'il outrage: 

Il le mérite, il fut dénaturé. 

RONDON. 

Ah ! vous l’aviez trop long-tçms endure. 
L’autre du moins agit avec prudence; 

Mais cet aiué ! quel trait d’extravagance ! 
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Le liLertin, mon Dieu , que c’était-îà ! 

Tu souvient-il , vieux Leau-père , ah, ah, ali. 
Qu’il te vola , ce tour «st bagatelle. 

Chevaux , habits, linge , meubles , vaisselle. 
Pour équiper la petite Jourdaiu , 

Qui le quitta le lendemain malin ? 

J'en ai bien ri, je l’avoue. 

EÜPUEMON. 

Ab ! quels charmes 
Trouvez-vous donc à rappeler mes larmes.? 

ROM) O N 

Et sur un as mettant vingt rouleaux d’or. . . 
Eh , eh ! 

EDPHEMON. 

Cessez. 

RONDOIf. 

Te souvient-il encor, 
Quand l’étourdi dut en face d’eglise 
Se fiaucer à uia petite Lise , 

Dans quel endroit on le tiouva caché ? 
Comment, pour qui?. . .Peste , quel débauché 

ECPUEMOX. 

Epargnez-moi ces indignes histoires, 

De sa cpnduite impressions trop noires} 

Ne suis-je pas assez infottuné ? 

Je suis sorti des lieux où je suis né 
Pour m’épaiguer, pour ôter de ma vue 
Ce qui rappelle un malheur qui me tue: 
Votre commerce ici vous a conduit; 

Mon amitié, ma douleur vous- y suit. 
Méuagez-les: vous prodiguez sans cesse 
La vérité; mais la vérité Liesse. „ 
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HOKDOB. 

Je nie tairai , soit: j'y conseus , d’accord. 
Pardon ; mais diable ! aussi vous aviez tort^. 
En connaissant le fougueux caractère 
De votre fils, d'en faire un mousquetaire. 

EÜPHEMON. 



Encor! 



RONDOW. 

Pardon; mais vous deviez.... 
edphemoh. 

Je dois 

Oublier tout pour notre nouveau choix, 

Pour mon cadet, et pour son mariage. 

Çà , pensez-vous qne ce cadet si 6age 
De votre fille ait pu toucher le coeur ? 

RONDON. 

Assurément. Ma fille a de l’honneur, 

Elle obéit è mou pouvoir suprême; 

Et quand je dis, allons , je veux qu’on aime . 
Son coeur docile , et que j'ai su tourner, 

Tout aussitôt aime sans raisonner: 

A mon plaisir j’ai pétri sa jeune ame. 

EÜPHEMON. 

Je doute un peu pourtant qu'elle s’enflamme 
ÿar vos leçons; et je me trompe fort 
Si de vos soins votre fille est d’accord. 

Pour mon aîné j'obtins le sacrifice 
Des voeux naissans de son ame novice: 

Je sais quels sont ces premiers traits d'amour: 
Le coeur est tendre j il saigne plus d’un jour. 

RONDO», 

Vous radotez. 
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EüPHEMOX. 

Quoique vous puissiez dire. 

Cet étourdi pouvait très bien séduire. 

RONDOH 

Lui? point du tout; ce n’était qu’un vaurien. 
Pauvre bon-homme ! allez, ne craignez rien f 
Car à ma fille, après ce beau ménage. 

J'ai défendu de l’aimer davantage. 

Ayez le coeur sur cela réjoui; 

Quand j’ai dit non, personne ne dit oui. 

Voyez plutôt. 

SCENE II. 

El'PIIEMON , RONltON , LISE , MÀRTHIÿ. 
ROUDOU. 

.Approchez , venez , Lise $ 

Ce jour pour vous est un grand jour de crise» 

Que je te donne un mari jeune ou vieux , 

Ou laid ou beau , triste ou gai , riche ou gueux. 
Ne sens-tu pas des désirs de lui plaire , 

Dn goût pour lui, de l’amour? 

LISE. 

Non , mon père. 

ROHDOtf. 

Comment , coquine ? 

EÜPBEMOX. 

Ali , ah ! notre féal , 

Votre pouvoir va , ce semble, un peu mal; 
Qu'est devenu ce despotique empire ? 



Digitized by Google 




I 



i 84 L’Enfant Prodigue , 

ROWDOW. 

Gomment? après tout ce que j’ai pu dire, 

Tu n'aurais pas un pen de passion 
Pour ton futur époux ? 

LISE. 

Mon père , non. 

rondon. 

Ne sais-tu pas que le devoir t'oblige 
A lui donner tout ton coeur? 

LISE. 

Non , vous dis-je. 

Te Rais, mon père, à quoi ce uoud sacré 
Oblige un coeur de vertu pénétré; 

Je sais qu’il faut, aimable en sa sagesse. 

De son époux mériter la tendresse , 

Et réparer du moins par la bonté 
Ce que le sort nous refuse en beauté; 

Etre au dehors discrète, raisonnable ; 

Dans sa maison , douce, égale, agréable : 
Quanta l’amour, c’est tout un autre point. 

Les senlimeos ne se commandent point. 
N’ordonnez rien; l'amour luit l’esclavage. 

De mon époux le resté est le partage , 

Mais pour mon coeur, il le doit mériter: 

Ce coeur au moins, difficile à domter, 

Ne peut aimer ni par ordre d’un père, 

Ni par raison, Di par-devant notaire. 

ECrHEMON. 

C’est à mon gré raisonner sensément; 
J’approuve fort ce juste sentiment. 

ÇVst h mon fils à tâcher de se rendre 
Digne d'un coeur aussi noble que tendre. 

; 



Digitizcd byXî 



Comédie 



i85 



ROKDOK. 

Vous tairez-vous, radoteur complaisant. 
Flatteur barbon, vrai corrupteur d’enfant? 
Jamais saus vous nia fille bien apprise 
N’eût devant moi lâché cette sottise. 

( à Lise.) 

/ Ecoute , toi : je le baille un mari 

Tant soit peu fat, et pas trop renchéri ; 
Mais c'est à moi de corriger mon gendre; 
Toi, tel qu’il est c’est à toi de le prendre, ' 
De vous aimer, si vous pouvez, tous deux , 
Et d’obéir à tout ce que je veux: 

G’est là t»n lot; et toi, notre beau-père. 
Allons signer chez notre gros notaire , 

Qui vous allonge en cent mots superflus 
Ce qu'on dirait en quatre tout au plus. 
Allons hâter son bavard griffonnage ; 
Lavons la tête à ce large visage; 

Puis je reviens , apvès cet entretien , 
Gronder ton fils , ma fille, et toi. 

8UPHEM0N 

Fort bien. 



« 
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SCENE III. 

) 

LISE , MARTHE. 

]Vîow dieu, qu'il joint à tous ses airs grotesques 
Des sentimens et des travers burlesques î 

LISE. 

3e suis sa fille ; et de plus son humeur 
N’altère point la bonté de son coeur; 

Et sous les plis d’un front atrabilaire , . 

Sous cet air brusque, il a l’ame d’un père: 
Quelquefois même , au milieu de 6es cris , 

Tout en grondant il cède à mes avis. 

J1 est bien vrai qu’en blâmant la personne 
Et les défauts du mari qu'il me donne. 

En me moutrant-d'une telle union 
Tous les dangers , il a grande raison • 

Niais lursqu’ensuile il ordonne que j’aime , 

Dieu , que je sens que son tort est extrême l 

MARTHE •• 

Comment airber un monsieur Fierenfat? 
3’épouserais plutôt un vieux soldat 
Qui jure, boit, bat sa femme, et qui l’aime, 
Qu’un fat en robe, euivré de lui-même, 

Qui , d'un ton grave et d'un air de pédant , 
Semble juger sa femme en lni parlant; 

Qui comme un paon dans lui-même se mire, 
§ous son rabat se rengorge et s’admire, 

Et plus avare encor que suffisant , 

Vous fait l’amour en comptant son argente* 
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LISE» 

Ah ! toi» pinceau l’a peint d’après natâre. 

Mais qu'y ferai-je ? il faut bien que j’endure 
L'état forcé de cet hymen prochain. 

On ne fait pas comme on vent son destint 
Et mes païens, ma fortune, mon âge. 

Tout de l'hymen me prescrit l’esclavage. 

Ce Fiereufat est , malgré mes dégoûts 
Le seul qui puisse être ici mon époux; 

Il est le fils de l'ami de mon père; 

C’est un parti devenu nécessaire. 

Hélas ! quel coeur, libre dans ses soupirs. 

Peut se donner au gré de ses désirs? 

Il faut céder: le tems , la patience, 

Sur mon épdux vaincront ma répugnance; 

Et je pourrai^ soumise à mes liens, 

A ses défauts me prêter comme aux miens. 

MARTHE . 

C'est bien parler, belle et discrète Lise: 

Mais votre coeur tant soit peu se déguise. 

Si j'osais . . . . mais voiw m'avex ordonné 
De ne parler jamais de cet aîné. 

USE. 

Quoi ? 

MARTHE. 

D’Euphémon , qui , malgré tous ses vices 
De votre coeur eût les tendres prémices , 

Qui vous aimait. 

USE. 

Il ne m’aima jamais. 

Ne parlons plus de ce non? que je hais. 
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Marthe , en s'en allant . 

N’en parlons plus. 

lise , la retennant. 

Il est vrai, sa jeunesse 
Pour quelque tenis a surpris nia tendresse. 

Etait il fait pour un coeur vertueux? 

marthe , en s'en allant. 

C’était un fou, ma foi, très dangereux. 

lise , la retenant. 

De corrupteurs sa jeunesse entourée 
Dans les excès se plongeait égarée;^ 

Le malheureux ! il cherchait tour-à-lour 
Tous les plaisirs $ il ignorait l’amour. 

MARTHE. 

Mais autrefois voü6 m'avez paru croire 
Qu'à vous aimer il avait mis sa gloire > 

Que dans vos fers il était engagé. 

LISE. 

S’il eût aimé , je l’aurais corrigé.. 

Un amour vrai , sans feinte, et sans caprice. 

Est en effet le plus grand frein du vice 
Dans ses liens qui sait se retenir 
Est honnête homme , ou va le deveniï. 

Mais Euphémon dédaigna sa maîtresse ; 

Pour la débauché il quitta la tendresse. 

Ses faux amis , indigens scélérats, 

Qui dans le piege avaient conduit ses pas. 
Ayant mangé tout le bien de sa mère , 

Ont sous son nom volé son triste pere ; 

Pour comble enfin , ces séducteurs cruels 
L’ont entraîné loiu des bras paternels, 

Loiu d$ raps yeux , qui, noyés dans les larmes. 
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Pleuraient encor ses vices et ses cltarmes. 

Je ne prends plus nul intérêt à lui. 

MARTHE. 

Son frère enfin lui succède aujourd'hui : 

Il aura Lise ; et certes c'est dommage, 

Car l’autre avait un Lien joli visage, 

De blonds cheveux , la jambe faite au tour. 
Dansait, chantait, était né pour l'amour. 

USE. 

Ah ! que dis-tu? 



* MARTHE. 

Même dans ces mélanges 
D'égaremens, de sottises étranges. 

On "découvrait aisément dans son coeur. 
Sous ses défauts, un certain fond d’honneur. 



El SE. 

Il était né pour le l>ien , je l'avoue. 

MARTHE. 

Ne croyez pas que ma bouche le loué; 

Mais il n’était, nie semble , point flatteur, 
Point médisant, point escroc, point menteur. 

LISE. 

Oui ; mais. . . 



MARTHE 

Fuyons car c’est monsieur son frère. 

LISE 

Il faut rester; c’est un mal nécessaire. 
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* SCENE IV. 
usb j marthe , le Président fiekenfat , 

FIEREHFAT. 

«Te l'avouerai, cette donation 
Doit augmenter la satisfaction 
Que vous avez d’un si beau mariage. 

Surcroît de biens est l’arae d'un ménage: 
Fortune, honneurs, et dignités, je croi. 
Abondamment se. trouvent avec moi. 

Et vous aurez dans Cognac . à la ronde, 
L’honneur du pas sur les gens du beau inonde. 
C’est un plaisir bien flatteur que cela: . 

Vous entendrez murmurer, La voilà. 

En vérité , quand j’examiue au large 

Mon rang , mon bien , tous les droits de ma charge. 

Les agrérnens que dans le monde j'ai , 

Les droits d'aînesse où je suis subrogé . 

3e vous en fais mon compliment, madame. 

MARTHE. 

Moi , je la plains; «/est une chose infâme 
Que voos mêliez dans tous vos entretiens 
Vos qualités, votre rang , et vos biens. 

Etre à la fois et Midas et Narcisse, 

Enflé d'orgueil et pincé d’avarice} 

Lorgner sans cesse avec un oeil content 
Et sa personne et son argent comptant} 

Etre en rabat un petit-maître avare ; 

C'est un excès de ridicule rare : 

Un jeune fat passe encor } mais , ma foi. 
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U11 jeune avare est un mostfe pour moi. 

FlERENFAT. 

Ce n'est pas vous, probablement, ma mie; 

A qui mon père aujourd’hui me marie. 

C’est à madame : ainsi donc, s’il vous plaît. 
Prenez à nous un peu moins d’intérêt. 

( à Lise. ) 

Le silence est votre fait. . . .Vous, madame , 
Qui dans une heure ou deux serez ma femme, 
Avant la nuit vous aurez la bonté 
l)e tne chasser ce gendarme effronté , 

Qui sous le nom d'une fille suivante, 

Donne carrière à sa langue impudente. 

Je ne suis pas un président pour rien, 

Et nous pourrions l’enfermer pour son bien. 
MARTHE , à Lise . 

Défendez moi , parlez-lui , parlez ferme: 

Je suis à vous , empêchez qu'on m’enferme; 

Il pourrait bien vous enfermer aussi. 

LISE. 

J'augure mal déjà de tout ceci- 

MARTHE. 

Parlez-lui donc, laissez ces vains murmures. 

lise. 

One puis-je , hélas ? lui dire ? 

MARTHE. 

Des injures. 

lise. 

Non , des raisons valent mieux. 

MARTI! H- * 

Croyez-moi, 

Point de raisons, c’est le plus sûr. 
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S. G E N E y w 
Les acteurs précédées , rondo». 

RONDO». 

Ma foi! 

Il nous arrive une plaisante affaire. 

FJERENFAT. 

Eh quoi, monsieur? 

ROHDON. 

Ecoute. A ton vieux père 
J’allais porter notre papier timbré , 

Quand nous l’avons ici près rencontré, 
Entretenant au pied de cette roche 
Un voyageur qui descendait du coche. 

LISE. 

Un voyageur jeune?. . . 

RONDO». 

Nenni vraiment. 

Un béquillard, un vieux ridé sans dent. 

Nos deux barbons d’abord avec franchise 
L'un contre l’autre ont nais leur barbe grise , 

Leurs dos voûtés s’élevaient , s'abaissaient 
Aux longs élans des soupirs qu’ils poussaient. 

Et sur leur nez leur prunelle éraillée 
Versait les pleurs dont elle était mouillée; 

Puis Euphéuion , d'un air tout rechigné , 

Dans son logis soudain s'est rencoigné : 

Il dit qu'il sent une douleur insigne, 

Qu'il faut au moins qu’il pleure avant qu'il signe , 
Et qu'à perso uue il ne préteud palier. 
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FIERESFAT. 

Ah ! je prétends, moi , l’aller consoler. 

Vous savez tous comme je le gouverne; 

Et d'assez près la chose nous concerne : 

Je le connais , et dès qu'il me verra 
Contrat en main d'abord il signera. 

Le tems est cher, mon nouveau droit d'aînesse 
Est un objet. 

LISE. 

Non, monsieur , rien ne presse. 

R O S DON. 

Si fait, tout presse; et c’est ta faute aussi 
Que tout cela. 



LISE. 

Comment ? ma faute ? 

RONDON. 



Oui. 



Le6 contre-tems qui troublent les familles 
Vienuent toujours par la faute des li Iles. 

lise. ' 

Qu'ai-je donc fait qui vous fâche si fort? 

RONDON. 

Vous avez fait que vous avez tous tort. 

Je veux un peu voir nos deux trouble-fêtes, 
A la raison ranger leurs lourdes têtes.. 

Et je pi étends vous marier tantôt. 

Maigre leurs dents, malgré tous, s'il le faut. 



T.X. 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

>1 

LISE , MARTHE. 

MARTHE. 

ods frémissez en voyant de plus près 
Tout ce fracas , ces noces, ces apprêts. 

LISE. 

Ah ! plus mon coeur s’étudie et s'essaie , 

Plus de ce joug la pesanteur m’effraie : 

A mon avis, l’hymen et ses liens 

Sont les plus grands ou des maux ou des biens. 

Point de milieu , l’état du mariage 

Est des humains le plus cher avantage , 

Quand le rapport de6 esprits et des coeurs, 

Des sentimens, des goûts, et des humeurs, 
Serre ces noeuds tissus par la nature. 

Que l’amour forme, et que l’honneur épure. 
Dieux ! quel plaisir d’aimer publiquement , 

Et de porter le nom de son amant ! 

Votre maison , vos gens votre livrée,. 

Tout vous retrace une image adorée $ 

Et vos enfans, ces gages précieux. 

Nés de l’amour , en sont de nouveaux noeuefs. 
Un tel hymen , une union si chère , 

Si l’oa en voit, c'est le çiel sur la terre , 
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Mais tristement vendre pa t nn contrat 
S» liberté, son nom, êt son état, 

Aux volontés d’un maître despotique 
l)ont on devient le premier domestique, 
Se quereller ou s’éviter le j- ur • 

Sans joie a table , et la nuit sans amour; 
Trembler toujours d’avoir une faiblesse, 
Y succomber ou combattre sans cesse; 
Tromper son maître, ou vivre sans espoir 
Dans les langueurs d'un importun devoir 
Gémir sécher dans sa douleur profonde 
Un tel hymen est l'enfer de ce monde. 

MARTHE 

En vérité , les filles , comme ou dit. 

Ont un démoin qui leur forme l'esprit: 
Que de lumière en une ame si neuve î 
La plus experte et la plus fine veuve. 

Qui sagement 6e console à Paris 
d’avoir porté deuil de trois maris, 

N en eût pas dit sur ce point davantage. 
Mais vos dégoûts snr cc beau mariage 
Auraient hesoin d'un éclaircissement. 
L'hymen déplaît avec le président ; 

Vous plairait-il avec monsieur son frère? 
Débrou illez-nioi, de grâce , ce imstèro 
L’aîné fait-il bien du tort au cadet? 
Ilaissez-vous ? aimez-vous? pariez net» 

LISE. 

Je n en sais rien ; je ne puis et je n’ose. 

De mes dégoûts bien démêler la caus«. 
Gomment chercher la triste vérité 
Au fond d’uu coeur , hélas ! trop agité ? 
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Il faut au moins, pour se mirer dans l'onde. 
Laisser calmer la tempête qui gronde. 

Et que l’orage et les vents en repos 
Ne rident plus 1* surface des eaux. 

MARTHE. 

Comparaison n’est pas raison , madame : 

On lit très bien dans le fond de son ame. 

On y voit elair; et si les passions 
Portent en nous tant d’agitations , 

Fille de bien sait toujours dans sa tête 
D’où vient le vent qui cause la tempête. 

On sait. . . 

lise. 

Et moi , je ne veux rien savoir ; 
Mon oeil se ferme, et je ne veux rien voir: 

Je ne veux point chercher si j'aime encore 
Un malheureux qu’il faut bien que j’abhorre} 
Je ne veux point accroîAe mes dégoûts; 

Du vain regret d’un plus aimable époux. 

Que loin de moi cet Euphémon , ce traître. 
Vive content, 6oit heureux , s'il peut 1 etrej 
Qu’il 11 e soit pas au moins déshérité: 

Je n'aprai pas î'aflTreu6e dureté. 

Dans se contrat où je me détermine , 

D'être sa soeur pour hâter sa ruine. 

Voilà mon coeur; c'est tiop le pénétrer} 
Aller plus loin serait le déchirer. 
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SCENE II. 
use , maktue , un laquais. 

LE LAQUAIS. 

La-bas, madame, il est une baronne 
De Croupillac. ... 

LISE. 

Sa visite m'étonne. • 

LE LAQUAIS. 

Qui d’Angoulême arrive justement, 

Et veut ici vous faire compliment. 

lise. 

Hélas / sur quoi? 

MARTHE. 

Sur votre hymen , sans dout^ 

LISE. 

Ah ! c'est encor tout ce que je redoute. 

Suis- je en état d’entendre ces propos. 

Ces complimens, protocole des sots, 

On l'on se gêne, où le bon sens expire 
Dans le travail de parler sans rien dire? 

Que ce fardeau me pese et me, déplaît ? 



/ 
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SCENE 1 U. 

lise, Madame croupillac, Marthe. 
Marthe. 

oïl a la dame. 

lise. 

Oit ! je vois trop qui c'est. 

• ‘ MARTHE. 

On dit qu'elle est assez grande épouseuse, 

Un peu plaideuse, et beaucoup radoteuse. 

LISE. 

Des sièges donc: Madame , pardon si . . . 

Madame crodpillac. 

Ab ! madame ! 

trsE; * 

Eh ! madame ! 

Madame croüpillàc. 

11 faut aussi. . * 

LISE. 

S'asseoir , madame. 

Madame croüpillag , assise. 

En vérité . madame 

3e suis confuse j et dans le fond de l’ame 
Je voudrais bien. . . 

LISE. 

Madame? 

Madame crocpillac. 

Je voudrai* 

Vous enlaidir ; vous ôter vos attraits. v 
Je pleure, hélas ! vous voyant si jolie. 
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LISE. 

Consolez-vous , madame. 

Madame croupïllàc. 

Oh ! non , ma mie , 

Je ne saurais; je vois que vous aurez 
Tous les maris que vous demanderez. 

J’eu avais un, du moins en espérance, • 

Un seul , hélas ! c'est bien peu , quand j'y pens 
Et j’avais eu grand'peine à le trouver 
Vous me l’ûtez , vous allez m'en priver. 

Il est un teins, ah ! que ce tems vient vite ! 

Où l'on perd tout quand un amant uous quitte , 
Où l’on est seule, et cerle il n'esl pas bien 
D'eulèver tout à qui n'a presque rien. 

* lise. ■ 

Excusez- moi si je suis interdite 
De vos discours et de votre visite. 

Quel accident afflige vos esprits? 

Qui perdez-vous? et qui vous ai-je pris ? 

Madame cboijpillac. 

Ma chère enfant, il est force bégueules 
Au teint ridé, qui pensent qu’elles seules, 

Avec du lard et quelques fausses dents. 

Fixe nt l’amour , les plaisirs, et le tems: 

Pour mon malheur , hélas ! je suis plus sage? 

Je vois trop bien que tout passe, et j’enrage. 

LISE. 

J’en suis fâchée , et tout est ainsi fait; 

Mais je ne puis vous rajeunir. 

Madame crocpillac. . * 

Si fait: 

J’espère encore ; et ce serait peot-étre 
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LISE. 

Me raieunir que me reodie mon traître. 

LISE. 

Mais de quel traître ici me parlez- vous ? 

Madame cbodpillaC. 

D’un président, d’un ingrat, d’un époux, 

Que je poursuis, pour qui je perds haleine t 
Et sûrement qui n'en vaut pas la peine. . 

LISE. 

Eli hien madame ? 

Madame croltillac. 

Eh bien ! dans mon printems. 
Je ne parlais jamais aux président, 

Je haïssais leur persbnue et leur style; 

Mais avec l'àge on est moins difficile. 

LISE. 

Enfin , madame? 

Madame croupillac. 

Enfin il faut savoir 
Que vous m’avez réduite au désespoir. 

LISE. 

Comment 1 en quoi? 

Madame croopillac. 

J’étais dans Angoulème , 

Veuve . et pouvant disposer de mot-même: 
Dans Angoulème , en ce tems, Fierenfat 
Et udiait, apprenti!’ magistrat; 

Il me lorgnait; il sc mit dans la tête 
Pour ma personne un amour mal-honnete , 
Bien mal-honnête, hélas.! hien outrageantj 
Car il faisait l'amour à mon argent. 

Je fis écrire au bon bomme de père: 

On s'eutremit, on poussa loin allaire; 
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Cnr en mon nom souvent on lui parla : 
11 répondit qu'il verrait tout cela ; 

Vous voyez Lieu que la chose était sûre. 

LISE. 



Oh , oui. 

Madame frolpillac. 

Pour moi , j'étais prête à conclure. 
De Fierenfat alors le frère aîné 
A votre lit fut, dit-on , destiné. 



LISE. 

Quel souvenir ! 

Madame croüpjllac. 

C’était un fou, ma chère , 

Qui jouissait de l'honneur de vous plaire. 

. LISE. 

Ah! 

Madame crottpillac. 

Ce fou-là s'étant fort dérangé. 

Et de son père ayant pris son congé , 

Errant proscrit, peut-être mort, que sais-je? 

( Vous vous troublez / ) mon héros de college, 
Mon président, sachant que votre bien 
Est, tout compté , plus ample que le mien, 
Méprise enfin ma fortune et mes larmes: 

De votre dot il convoite les charmes; 

Entre vos bras il est ce soir admis. 

Mais pensez-vous qu’il vous soit bien permis 
D’aller ainsi , courant de irère en frère. 

Vous emparer d'une famille entière ? 

Pour moi , déjà , pav protestation , 

J'atrèfe ici la célébration; 

3'y mangerai mon château, mon douaire ; 
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El le procès sera fait de manière 

Que vous, son père, et les enfans que j’ai. 

Nous serons morts avant qu’il soit jugé. 

LISE 

En vérité, je suis toute honteuse 

Que mon hymen vous rende malheureuse. 

Je suis peu digne , hélas ! de ce courroux. 

Sans ètrè heureux on fait donc des jaloux ! 
Cessez , madame , avec un oeil d’envie 
De regarder mon état et ma vie; 

On nous pourrait aisément accorder: 

Pour un mari je ne veux poiot plaider. 

Madame croüpillac. 

Quoi l point plaider ? 

lise. 

Non : je vous l'abandonne. 
Madame croo pillac. 

*Vous êtes donc sans goût pour sa personne? 
Vous n’aimez point? 

LISE- 

Je trouve peu d'attrait* 
Dans l'byménée, et nul daus les procès. 



\ 
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SCENE IV. 

Madame croüpuxac ,i.ise , ronoob. 

ROSttOH. 

Oh ! ob ma fille ! on nous fait dés affaires 
Que font dresser les cheveux aux beaux-pères ! 
On m’a parlé de protestation. 

Eh , vertu-bleu î qu’on en parle à Rondoa ; 

3e chasserai bien loin ces créatures. 

Madame croüpillac. 

Faut-il encore essuyer des injures ? 

Monsieur Rondon , de grâce , écoutez-moi. 

RONDON. 

Que vous plaît- il? 

Madame cnoopiti-An. 

Votre gendre est sans foi ; 
C’est un frippon d’espèce toute neuve. 

Galant , avare , écoruoifleur de veuve } 

C’est de l’argent qu’.il aime. 

ROKOOtf. 

Il a raison. 

Ma dame crOupillac. 

Il m’a cent fois p- omis dans ma maison 
Un pur amour, d'éternelles tendresses. • 

RONDOüf. 

Est-.ce qu'on tient de semblables promesses . 

Madame CROUPitXAC. 

Il m’a quittée, hélas ! si durement- 

Roiïooir. 

J’en aurais fait de bon coeur tout autant. 
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Madame croupillaci 
Je vais parler comme il faut à sou père. 

, kosdor 

Ab ! parlez-lui plutôt qu’à moi. * 

Madame croupillac. 

L'affaire 

Est effroyable , et le beau sexe entier 
En ma faveur ira par-tout crier. 

RONDON. 

Il criera moins que vous. 

Madame croupillac. 

Ab ! vos personnes 

Sauront un peu ce qu’on doit aux barouues. 

. RONDON. 

On doit en rire. 

Madame croupillac. 

Il me faut un époux; 

Et je prendrai lui, son vieux père, ou vous. 

RONDON. 

Qui , moi? 

Madame croupillac. 
Vous-même. 

*• , . RONDON 

Oh ! je vous en défie. 
Madame croupillac. 

Nous plaiderons. 

RONDON. 

Mais voyez la folie J 



*> 
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RONDON, FlERENFAT, LISE. 

« 

RONDO» , à Lise . 

J e voudrais bien savoir aussi pourquoi 
"Vous recevez ces visites chez moi? 

Vous m’attirez toujours des algarades. 

( a- Fiereuf 'at ) 

Et vous, monsieur , le roi des pédans fades , 

Quel sot démon vous force à courtiser \ 

Une baronnoe afin de l’abuser ? 

C’est bien à vous , avec ce plat visage , 

De vous donner des airs d’être volage ! 

Il vous sied bien, grave et triste indolent. 

De vous mêler du métier de galant! 

C’était le fait de votre fou de libre; 

Mais vous , mais vous ! 

FlERENFAT. 

Détrompez-vous, beau-père 
Je n’ai jamais requis cette union: 

Je ne promis que sous condition , 

Me réservant toujours au fond de l’ame 
Le droit de prendre une plus rjche femme. 

De mon aine l’exhérédation , 

Et tous ses biens en rua possession , 

A votre fille enfin m'ont fait prétendre : 

Argent comptant fait et beau-père et gendre. 

ROHDOH. 

Il a raison ; ma foi ! j'eu sui6 d’accovd. 

T, X. i« 
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lise. 

Avoir ainsi raison , c’est un grand tort. 

ROHDOM. 

L'argent fait tout: va , c'est chose très sûre. 
Hâtons-nous donc sur ce pied de conclure. 
D'écus tournoie soixante pesant sacs 
Finiront tout, malgré les Croupillacs. 
Qu’Euphémon tarde , et qu'il me désespère ! 
Signons toujours avant lui. 

LISE . 

\ Non , mon pèr.e 3 
Je fais aussi mes protestations , 

Et je me donne à des conditions. 

• ROKDON. 

Conditions , toi ? quelle impertinence ! 

Tu dis, tu dis. . . ? 

LISE. 

Je dis ce que je pense. 
Peut-on goûter le bonheur odieux 
De se nourrir des pleurs d’uu malheuereux ? 

( a Fierenfat . ) 

Et vous monsieur, dans votre sort prospère. 
Oubliez-vous que vous avez un frère ? 

FIERENFÀ.T. . , 

Mon frère ! moi , je ne l'ai jamais vu 5 
Et du logis il était disparu 
Lorsque j’étais encor dans notre école 
Le nez collé sur Cujas et Bartole. 

J'ai su depuis ses beaux déportemens ; 

Et Si jamais il reparaît céans. 

Consolez-vous, nous savons les affaires , 

Nous renverrons eu douceur aux galcïes^ 
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USE. 

C’est un projet fraternel et chrétien. 

En attendant, vous confisquez son bien: 

C’est votre avis: niais moi , je vous déclare 
Que je déteste un tel projet. 

rondon. 

Ta r taré. 

Va, mon enfant, le contrat est dressé; 

Sur tout cela le notaire a passé. 

FIERENFAT. 

Nos pères l'ont ordonné de la sorte ; 

En droit écrit leur volonté l’emporte. 

Lisez Cujas , chapities cinq, six , sept: 

« Tout libertin de débauches infect, 

» Oui, renonçant à l’aile paternelle , 

» Fuit la maison, ou bien qui pille icelle, 

» Ipso fado , de tout dépossédé. 

Comme un bâtard il estexhérédé. J> 

USE. 

Je ne connais le droit ni la coutume ; 

Je n’ai point lu Cujas, mais je présume 
Que ce sont tous des mal-honnêtes gens. 
Vrais ennemis du coeur et du bon sens , 

Si dans leur code ils ordonnent qu’un frère 
Laisse péiir son frère de misère ; 

El la nature et l'honneur ont leurs droits } 

Qui valent mieux que Cujas et vos loix. 

rondoît. 

Ah ! laissez là vos loix et votre code , 

Et votre honneur, et faites à ma mode^ 

De cet aîné que t’embarrasses-tu? 

IL laut du bien. 
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LISE. 

Il faut de la vertu. 

Qu'il soit puni; mais au moins qu’on lui laisse 
Un peu de bien , reste d’un droit d'ainesse. 

Je vous le dis, ma main, ni mes faveurs i 
Ne seront point le prix de ses malheurs. 
Corrigez donc l’article que j'abhorre: 

Dans ce contrat , qui tous nous déshonore : 

Si l’intérêt ainsi l’a pu dresser, 

C’est un opprobre, il le faut effacer. 

FIERENFAT. 

Ab ! qu'une femme entend mal les affaires! 

RONDOS. 

Quoi ! tu voudrais corriger deux notaires? . 
Faire changer un contrat? 

LISE. 

Pourquoi non ? 

RONDON. 

Tu ne feras jamais bonne maison , 

Tu perdras tout. 

LISE. 

Je n'ai pas grand usage 9 
Jusqu'à présent du monde et du ménage. 
Mais ViBtérêt, mon coeur vous le maintient. 
Perd des maisons autant . qu'il en soutient. 

Si j’en fais une , au moins cet édifice 
Sera d’abord fondé sur la justice. 

RONDON. 

Elle est têtue • et pour la contenter. 

Allons , mon gendre, il faut s'exécuter: 

Çà , donne un peu. 



j 
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FIERERFAT. 

Oui, je donne à mon frère. . 
de donne. . .allons. . . 

RORDOB. ; 

Ne lui donne donc guère. 

S C E N E V I. 

BUPHEMON , ROHDON , LISE , FIEREBFÀT. 
ROBDOB. 

.À.H ! le voici, le bon-homhte Eupbémon. 
Viens , viens , j'ai mis ma fille à la raison. 

Ou n'attend plus rien que ta signature; 
Pressez-moi donc cette tardive allure : 
Dégourdis-toi , prends un ton rejoui , 

Un air de noce , un front épanoui; 

Car dans nenf mois, je veux , ne te déplaise. 
Que veux enfans. . .je ne me sens pas d'aise. 
Allons, ris donc, chassons tous les ennuis; 
Signons, signons. 

BUPHEMOB. 

Non , monsieur , je ne puis. 

FIEREBFAT. 

Vous ne pouvez? 

RONDON. 

En voici bien d’une autré. 
F1ERENFAT. 

Quelle raison ? 
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BOKD0K. 

Quelle rage est la vôtre ? 

Quoi ! tout le monde est il devenu fou? 

Chacun dit non: comment ? pourquoi ? par où? 

• EOPHEMOK. 

Ah ! ce serait outrager la nature 
Que de signer dans cette conjoncture. 

RONOON. 

Serait-ce point la dame Croupillac 
Qui sourdement fait ce maudit micmac ? 

euphemoh. 

Non , cette femme est folle , et dans sa têtç 
Elle veut rompre un hymen que j'apprête: 

Mais ce n’est pas de ses cris impuissans 
Que sont venus les ennuis que je sens. 

RONDOS. 

Eh hien! quoi donc? ce béquillard du coche 
Dérauge tout et notre affaire accroche ? 

ecphemon. 

Ce qu'il a dit doit retarder du moins 
L’heureux hymen, objet de tant de soins. 

LISE. 

Qu'a-t-il donc dit, monsieur ? 

FIEREKF.1T. 

Quelle nouvelle 



A-t-il appris? 



EOPHEMON. 

e Une hclas ! trop cruelle. 

Devers Bordeaux cet homme a vu mon fils. 
Dans les prisons, Sans secours-, sans habits. 
Mourant de faim ; la honte et la tristesse 
Vers le tombeau conduisaient sa jeunesse 3 



i 
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La maladie et l’excès du malheur 
De son printems avaient séché la fleur ^ 

Et dans sou sang la fievre enracinée 
Précipitait sa dernière journée. 

Quand il le vit, il était expirant: 

Sans doute hélas.! il est mort à présent 

RONDO». 

Voilà , ma foi , sa pension payée. 

USB. 

11 serait mort ! 

RONDO» 

N’en sois point effrayée; 

Va, que t'importe ? 

FlERENFAT. 

Ah! monsieur, la pâleur 
% De son visage eflace la couleur. • 

RONDO». 

Elle est ma foi, sensible: ah ! la fripponne ! 
Puisqu’il est mort, allons, je te pardonne. 

FIERE»FA,T. 

Mais après tout, mon père , voulez-vous. . . ? 

EUPHEMo». 

Ne craignez rien, vous serez son époux: 

C’est mon bonheur. Mais il serait atroce 
Qu'un jour de deuil devînt un jour de noce. 
Puis-je, mon fils, mêler à ce festin 
Le contre-terus de mon juste chagrin. 

Et sur vos fronts parés de fleurs nouvelles 
Laisser couler nies larmes paternelles? 

Donnez , mon fils , ce jour à nos soupirs , 

Et différez l’heure de vos plaisirs: 

Par une joie indiscrète, insensée. 
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L’honnêteté serait trop offensée. 

lise. 

Ah ! oui , monsieur , j’approuve vos douleurs-; 

Il m’est plus doux de partager vos pleurs 
Que de former tes noeuds du mariage. 

fierenfat. 

Eh ! mais, mou père. . . . 

RONDOlt. 

Eh ! vous n’ètes pas sage. 
Quoi î différer un hymen projeté , 

Pour un ingrat cent fois déshérité , 

Maudit de vous , de sa famille entière ! 

EUPHRMON. 

Dans ces momens un père est toujours père : 

Ses attentats et toutes ses erreurs 
Furent toujours le sujet de mes pleurs ; 

Et ce qui pese à mon ame attendrie, 

C'est qu'il est mort sans réparer 8a vie. 

RONDOS. 

Réparons-laj donnons-nous aujourd'hui 
Des petits-fils qui vaillent mieux que lui. 
Signons, dansons, allons. Que de faiblesse! 
euphemoh. 

Ma îs . . . 



RONDOlt. 

Mais , morbleu ! ce procédé me blesse ; 

De regretter même le plus granü bien , 

C'est fort mal fait: douleur n’est bonne a rien j 
Mais regretter le fardeau qu'on vous ôte. 

C’est une énorme et ridicule faille. 

Ce fils aîné , ce fils, votie fléau , 

Vous mit trois fois sur le bord du touibea*. 



\ 
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Pauvre cher homme ! allez, sa frénésie 
Elit tôt ou tard abrégé votre vie. 

Soyez tranquille , et suivez tue6 avis : 

C'est un grand gain que de perdre uu tel fils. 
EUPHEMON. 

Oui mais ce gain coûte plus qu’on ne pense 
Je pleure , hélas / sa mort et sa naissance. 

bon oo n. a Fierenfat. 

Va : suis ton père , et sois expéditif; 

Prends ce contrat; le mort saisit le vif. 

Il n’est plus teins qu'avec moi l'ou barguigne: 
Prends-lui la main, qu’il paraphe et qu’il signe 
( a Lise . ) 

Et toi, ma fille, attendons à ce soir: 

Tout ira Lieu. 

LISE. 

Je suis a>u désespoir. 



Vt 
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ACTE I 1 I. 

SCENE PRIMIERE 

EUPHEMON fils, JASMIN. 

JASMIN. 

Oüi _, mon ami , tn fus jadis mon maître j 
Je t'ai servi deux ans sans te connaître $ 

Ainsi que moi , réduit à l’hôpital, 

Ta pauvreté m'à rendu ton égal. 

Non , tu n’es plus ce monsieur d’Entremonde , 
Ce chevalier si pimpant dans le monde, 

Fêté , couru , de femmes entouré , 
Nonchalamment de plaisirs enivré: 

Tout est au diable. Eteins danB ta mémoire 
Ces vains regrets des beaux jours de ta gloire;. 
Sur du fumier l'orgueil est un abus ; 

Le souvenir d'un bonheur qni n'est plus 
Est à nos maux un poids insupportable. 
Toujours Jasmin, j’en suis moins misérable: 
Né pour souffrir, je sais souffrir gaiement} 
Manquer de tout, voilà mon élément: 

Ton vieux chapeau ,tes guenills de bure , 
Dont tu rougis, c'était là ma parure. 

Tu dois avoir , ma foi ! bien du chagrin 
De n'avoir pas été toujours Jasmru. 
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EUPHEMON fils. 

Que la misère entraîne d’infamie ! 

Faut-il eucor qu’un valet m’humilie ? 

Quelle accablante et terrible leçon ! 

3e sens euCor , je sens qu'il a raison. 

Il me ccnsole au moins à sa manière ; 

11 m’accompagne; et son arae grossière , 

Sensible et tendre en sa rusticité , 

N'a point pour moi perdu l’humanité; 

Né mon égal (puisque enfin il est homme), 

11 me soutient sous le poids pure m'assomme , 

Il suit gaiement mon sort infortuné; 

Et mes amis m'ont tous abandonné. 

JASMIN. 

Toi, des amis! hélas! mon pauvre maître, 
Apprends-moi donc , de grâce, à les connaître ; 
Comment sont faits les gens qu'on nomme amis? 
euphemon fils. 

Tu les as vus chez moi toujours admis , 
M’importunant souveut de leurs visites, 

A mes soupers délicats parasites , 

Vantant mes goûts d’un esprit complaisant , 

Et sur le tout empruntant mon argent; 

De leur bon coeur m'étourdissant la tète. 

Et me louant moi présent. 

JASMIN. 

Pauvre bête ! 

Pauvrq innocent ! tu ne les voyais pas 
Te cbansonner au sortir d'un repas. 

Siffler, berner ta Hénigne imprudence ? 

euphemon fils. , - 

Ah ! je le crois; car, dans ma décadence, 
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Lorsqu'à Bordeaux je me vis arrêté. 

Aucun de ceux à qui j'ai tout prêté 
Ne me vint voir; nul ne m’offrit sa bourse : 
Puis au sortir , malade et sans ressource , 
Lorsqu'à l'un d’eux , que j avais tant aimé'. 
J’allais m’offrir nu urant, inanimé. 

Sons ces haillons , dépouilles délabrées , 

De l’indigence exécrables livrées ; 

Quand je lui vins demander un secours 
D’où dépendaient mes misérables jours , 

Il détourna son oeil confus et traître , 

Puis il feignit de ne me pas connaître, 

Et me chassa comme un pauvre importa*' 

JASMIN. 

Aucun n J osa te consoler ? 

EUPHEMON fils. 

Aucun. 

JASMIN. 

Ah , les amis ! les amis ! quels infâmes ! 

. EUPHEMON filS. 

Les hommes sont tous de fer. 

- JASMIN. 

Et les femmes ? 

EUPHEMON fi^S. 

J'en attendais, hélas ! pins de douceur • 

J’en ai cent fois essuyé pins d'horreur. 

Celle sur-tout qui , m’aimant sans mystère, 

. Semblait placer son orgueil à me plaire. 
Dans son logis meublé de mes présens, 

De mes bienfaits acheta des amans. 

Et de mon vin régalait leur cohue , 

Lorsque de faim j’expirais dans sa rue. 

\ 
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Enfin , Jasmin , sans ce pauvre vieillard , 

Qui, dans Bordeaux, nie trouva par hasard, 

Qui m’avait vu, dit-il, dans mon enfance , 

Une mort prompte eût fini ma souffrance. 

Mais en quel lieu sommes-nous , cher Jasmin ? 

Jasmin. 

Près de Cognac , si je sais mou chemin ; 

Et l'on m'a dit que mou vieux prèmier maître. 
Monsieur Rondon ,loge en ces lieux peut-être. 

EÜPHEMON fils. 

Rondon le père de.... quel nom dis-tu ? 

Jasmin. 

Le nom d’un homme assez brusque et bourru. 

Je fus jadis page «lans sa cuisine : 

Mais, dominé d'une humeur libertine. 

Je voyageai: je fus depuis coureur, 

Laquais , commis , fantassin , déserteur; 

Puis , dans Bordeaux, je te pris pour mon maître. 
De moi Rondon se souviendra peut-être, 

Et nous pourrions , dans notre adversité..... 

EÜPHEMON fils. 

Et depuis quand, dis-moi , l’as-tu quitté? 

jasmin. 1 

Depuis quinze ans. C'était un caractère , 

Moitié plaisant, moitié triste et colère. 

Au fond bon diable: il avait un enfant. 

Un vrai bijou , fille unique vraiment. 

Oeil bleu, nez court, teint frais, bouche vermeille, 
Et des raisons ! c’était une merveille: % 

Cela pouvait bien avoir, de mon tems, 

A bien compter , entre six à sept ans ; 

Et cette fleur , avec l’àge embellie, 

T. X. 19 
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Est en état , ma foi , d'être cueillie. 

EUPHEMON fils. 

Ah ! malheureux ! 

JASMIN. 

Mais j’ai beau te parler 
Ce que je dis ne te peut consoler. 

Je vois toujours , à travers ta visière , 
Tomber des pleurs qui bordent ta paupière. 
euphemon fils 

Quel coup du sort, ou quel ordre des cieux, 
A pu guider ma misère eu ces lieux ? 

Helas ! 

JASMIN. 

Ton oeil contemple ces demeures. 
Tu restes là tout pensif, et tu pleures. 

EUPHEMON fils. 

J’entai sujet. 

JASMIN. 

Mais connais-tu Rondon? 
Serais-tu pas parent de la maison? 

euphemon fils. 

Ah ! laisse-moi. 

jasmin , en V embrassant. 

Par charité , mon maître , 
Mon cher ami , dis-moi qui tu peux être. 

euphemon, en pleurant. 

Je suis... je suis un malheureux mortel , 

Je suis un fou , je suis un criminel, 

Qu on doit haïr , que le ciel doit poursuivre , 
Et qui devrait être mort. 
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JASMIN. 

Songe à vivre ; 

Mourir de faim est par trop rigoureux : 

Tiens , nous avons quatre mains à nous deux. 
Servons-nous-en , sans complainte importune. 
Vois-tu d’ici ces gens dont la fortune 
Est dans leurs bras , qui , la bêche à la main* 

Le dos courbé , retournent ce jardin? 
Enrôlons-nous parmi cette canaille; 

Viens avec eux , imite-les, travaille. 

Gagne ta vie. 

EüPHEMON (ils. 

Hélas* dans leurs travaux. 

Ces vils humains, moins hommes qu’animaux. 
Goûtent des bien6 dont toujours mes caprices 
M’avaient privé dans mes fausses délices; 

Ils ont au moins , sans trouble , sans remords, 
La paix de l’ame et la santé du corps. 

SCENE IL 

Madame croupillàc, eüphemon fils, 
jasmin. 

Madame crocpillac , dans V enfoncement. 

vois je ici ? Serais je aveugle ou borgne ? 
C’est lui , ma foi ! plus j’avise et je lorgne 
Cet bomtne-là , plus je dis que c’est lui. 

( elle le considéré ) 

Mais ce n’est plus le même homme aujourd’hui, 
G« cavalier brillant dans Angoulême, 
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Jouant gros jsu j cousu d or....c est lui*nictnf> 
{olle s’approche cCEuphémoji.') 

Mais l'autre était riche, heureux, beau, bien fait. 
Et celui-ci uie semble pauvre et laid. 

La maladie altère un beau visage ; 

La pauvreté change encor davantage. 

JASMIN. 

Mais pourquoi donc ce spectre féminin 
Nous poursuit'ril de 6on regard malin? 

EUPUEMON fils. 

Je la connais , hélas! ou je me trompe 5 
Elle m'a vu dans l'éclat, dans la pompe. 

Ï est affreux d’être ainsi dépouillé 
ux mêmes yeux auxquels on a brillé. 

Sortons. 

Madame croUpitxac , s’avançant vers 
Euphémon fils. 

Mon fils , quelle étvapge aventure 
T'a donc réduit en si pietre posture ? 

EUPHEMON fils. 

Ma faute. 

Madame croüpiixac. 

Hélas ! comme te voilà mis ! 

JASMIN. 

C’est pour avoir en d’exccllens amis. 

C’est pour avoir été volé, Madame. 

. Madame Croüpiixac. 

Yolé ! par qui? comment ? 

JASMIN. 

Par bonté d'amc. 

Nos voleurs sont de très honnêtes gens , 

Gens du beau monde , aimables fainéant , 
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Buveurs , joueurs , et conteurs agréables , 

Des gens d'esprit, des femmes adorables. 

Madame croovillàc. 

3'entends , j'entends, vous avez tour manger 
Mais von* serez cent fois plus affligé 
Quand vous saurez les excessives pertes 
Qu'en fait d'hymen j'ai depuis peu souffertes,. 
ECPHEMON fils. 

Adieu , madame. 

Mdame croupillac, l’arrêtant* 

Adieu ! non , tu sauras 
Mon accident; parbleu ! tu ine plaindras. 

EUPHEMON fils. 

* Soit, je vous plains: adieu, f 

Madame ckoupiloac. 

Non ; je te jure 

Que tu sauras toute mon aventure. 

Un Fierenfat, robin de son métier, 

Vint avec moi connaissance lier , 

( elle court apres lui. ) 
Dans Angoulême , au tems où vous battîtes 
Quatre huissiers, et la fuite vous prîtes. 

Ce Fierenfat habite en ce canton 
Avec son père, un seigneur Eupbémon. 

euphemon fils , revenant. 

Eupbcmou ? 

Madame croupillac. 

Oui. 

EUPIÎEMOIf fils. 

Ciel! madame, de grâce. 

Cet Eupbémon, cet honneur de sa race , 

i? 
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Que «es vertus ont rendu si fameux , 

Serait . . . 

Madame croupillac. 

Eh oui. 

j EUPHEMOH (ils. 

Quoi ! dans ces mêmes lieux ? 
Madame croupillaç. 

Oui. 

EOPHEMON fils. 

Puis-je au moins savoir... comme il se porte? 
Madame croupillac. 

Fort bien, je crois. . .Que diable vous importe? 
EOPUEMON fils. 

Et que dit^on . . . ? • 

Madame croupillac. 

De qui ? 

PUpaemon fils. 

D'un fils aîné 

Qu’il eutjadis. 

Madame croüpillac. 

Ah ! c’est uu fils mal né , 

Un garnement , une tête légère. 

Un fou fieffé, le fléau de son père , 

Depuis long-tems de débauche perdu , 

Et qui peut-être est à présent pendu. 

BUPHEMOX fils. 

Eu vérité ... .je suis confus dans l’atnc 
De vous avoir interrompu , madame. 

Madame croc pillas. 

Poursuivons donc. Fierenfat , son cadet. 

Chez moi l’amour hautement me faisait; 

Il uae devait avoir par mariage. 
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EUPHEMOW fils. 

Eh bien ! a-t-il ce bonheur eu partage ? 

Est-il à vous? 

Madame CROtjpiLi,Ae. 

Non ; ce fat engraissé ; 

De tout le lot de son frère insensé , 

Devenu riche et voulant l'être encore, 

Rompt aujourd’hui cet hymen qui l’honere. 

Il veut saisir la fille d'un Rondon , 

D’un plat bourgeois , le coq de ce canton. 

FUTHEMOM fils. 

Que dites-vous ? Quoi ! madame, il l'épouse ? 

Madame croüpillac. 

Vous m’en voyez terriblement jalouse. 

EUPHF.MON fils. 

Ce jeune objet aimable. ..dont Jasmin 
M’a tantôt fait un portrait si divin, 

Se donnerait. . . 

. JASMIN. 

Quelle rage est la vôtre ! 

Autant lui vaut ce mari-là qu’un autre. 

Quel diable d’homme ! il s’afflige de tout. 

euphemon fils, a part. 

Ce coup a mis ma patience à bout. 

( a madame Croupillac. ) 

Ne doutez point que mon coeur ne partage 
Amèrement un si sensible outrage: 

Si j’étais cru , cette Lise aujourd'hui 
Assurément ne serait pas pour lui. 

• Madame cRoupiLt.AC. 

Oh ! tu le prends du ton qu'il le faut prendre: 
Tu plains mon sort, nn gueux est toujours tendre 
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Tu paraissais bien moins compatissant 
Quand tu roulais sur l’or et sur l'argent: 

Ecoute , on peut s'entr’aider dans la vie. 

JASMIN» 

Aidez-nous donc, madame , je vous prie. 

Madame croupillac. 

Je veux ici te faire agir pour moi. 

EUPHEMON fils. 

Moi , vous servir î Hélas ! madame, en quoi ? 
Madame croupillac. 

En tout. Il faut prendre en main mon injuTe^ 

Un autre habit, quelque peu de parure , 

Te pourraient rendre encore assez joli : 

Ton esprit est insinuant , poli ; 

Tu connais l’art d'etnpaumer une fille. 
Introduis-toi, mon cher, dans la famille: 

Fais le flatteur auprès de Fierenfat, 

Vante sou bien, son esprit, son rabat; 

Sois en faveur ; et lorsque je proteste 
Contre son vol, toi, mon cher, fais le reste > 

Je veux gagner du teins en protestant. 

euphemor , voyant son pèie. 
ue vois-je ! 6 ciel ! 

( il s’enfuit. ) 
Madame croupillac 

Cet homme est fou vraiment.' 
Pourquoi s’enfuir? 

JASMIN. 

C'est qu’il vous craint, sans doute. 
Madame croupillac.- 
Poltron , demeure , arrête , écoute , écoute* 
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euphemon. 

Je l'avouerai , cet aspect imprévu 
D’un malheureux avec peine entrevu. 

Porte à mon coeur je ne sais quelle atteinte 
Qui me remplit d'amertume et de crainte: 

Il a l’air noble, et même certains traits 
Qui m’ont touché j las! je ne vois jamais 
De malheureux à-peu-près de cet âge 
Que de mon fils la douloureuse image 
Ne vienne alors, par un retour cruel. 
Persécuter ce coeur trop paternel. 

Mon fils est mort, ou vit dans la misère, 

Dans la débauche , et fait honte à son père. 

De tous côtés je suis bien malheureux ! 

J’ai deux enfans, ils m’accablent tous deux : 
L’un , par sa perte et par sa vie infâme. 

Fait mon supplice, et déchire mon ante ; 
L'autre en abuse; il sent tronque sur lui 
De mes vieux ans j’ai fondé tout l'appui. 

Pour moi la vie est un poids qui m'accable. 

( appercevant Jasmin qui le salue. ) 

Que me veux-tu, l'ami ? 

jasmin. 

Seigneur aimable , 

Reconnaissez; digne et noble Euphémon, 
Certain Jasmin élevé che* Rondon. 
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EtTPHEMON. 

Ah , ah ! c’est toi ? Le tems change un visage } 

Et mon front chauve en sent le long outrage. 
Quand tu partis, tu me vis encor frais; 

Mais l’Age avance, et le terme est bien prèf 
Tu reviens donc enfin dans ta patrie? 

JASMIN. 

Oui; je suis las de tourmenter ma vie, 

De vivre errant et damné comme un Juif: 

Le bonheur semble un être fugitif: 

Le diable enfin , qui toujours me promène,. 

Me fit partit ; le diable me ramène. 

EUPHBMON. 

3e t’aiderai : sois sage , si tu peux. 

Mais quel était cet autre malheureux 
Qui te parlait dans cette promenade, 

Qui s'est enfui ? 

JASMIN. 

Mais. . .c’est mon caraerade. 

Une pauvre bere, affamé comme moi, 

Qui n'ayant rien , cherche aussi de l’emploi. 

BUPHEMON. 

On peut tous deux vous occuper pent-être. 

A-t-il des moeurs? est-il sage ? 

JASMIN. 

• • Il doit l'être.; 

Je lui connais d’assez bons sentimens : 

Il a de plus de fort jolis talens ; • 

Il sait écrire, il sait l'arithmétique. 

Dessine un peu, sait un peu de musiques 
Ce drôle-là fut très bien élevé. 
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BüPHEMON. 

S'il est ainsi, son poste est tout trouvé : 

Jasmin, mon fils deviendra votre maître: 

Il se marie , et dès ce soir peut-être; 

Avec son bien, son train doit augmenter. 

Un de ses gens qui vient de le quitter 
Vous laisse encore une place vacante: 

Tous deux ce soir il faut qn'on vous présente; 
Vous le verrez chez Rondon mon voisin; 

J'en parlerai. J’y vais: adieu. Jasmin: 

En attendant, tiens , voici de quoi boire. 

SCENE IV. 

JASMIN. 

■Ah ! l’honnête bomme ! ô ciel ! pourrait-on croire 
Qu’il soit encore, en ce siècle félon, 

Uu coeur si droit, un mortel aussi bon ? 

Cet air, ce port, cette a me bienfaisante, 

/ Du bon vieux teras est l'image parlante. 



f 
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SCENE V. 

eüphemon fils, revenant , jasmin. 

jasmin , en l’embrassant. 

Je t'ai trouvé déjà condition , 

Et nous serons laquais chez Euphemo». 

EÜPHEMON fils. 

Ah! 

JASMIN. 

S’il te plaît , quel excès de surprise ? 

Pourquoi ces yeux de gens,qu ou exorcise , 

J^t ces sanglots coup sur coup redoublés , 

Pressant tps mots au passage étranglés ? 

eüphemon fils. 

Ah ! je ne puis contenir ma tendresse j 
Je cède au trouble , au remords qui me presse. 

jasmin. 

Qu'a-t-elle dit qui t'ait tant agité? 

eüphemon fils. 

Elle m’a dit..;. Je n’ai rien écouté. 

JASMIN. 

Qu'avez-vous donc ? 

eüphemon fi’s. 

JVlon coeur ne peut se taire: 

Cet Euphémou... 

jasmin. 

Eh bien ? 

EÜPHEMON fils. 

Ah !. ..c'est mon père. 
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JASMIN. 

Qui? lui , monsieur ! 

ElIPUEMON fils. 

Ou i , je suis cet aîné , 

Ce criminel, et cet infortuné , 

Qui désola sa famille éperdue. 

Ah ! que mon coeur palpitait à sa vue ! 

Qu'il lui portait ses voeux humiliés ! 

Que j'étais près de tomber à ses pieds / 

jasmin . 

Qui, vous, son fils? Ah ! pardonnez, de grâce , 
Ma familière et ridicule audace} 

Pardon , monsieur. 

EOPHEMON ûls. 

Va, mon coeur oppressé 
Pèut-il savoir si tu m'as offensé ? 

JASMIN. 

Vous êtes fils d'un homme qu’on admire , 

D'un homme unique; et , s'il faut tout vous dire , 
D'Euphémon fils la réputation 
Ne flaire pas, à beaucoup près , si bon. 

eupuemon fils. 

Et c'est aussi «e qui me désespère. 

Mais, réponds-moi: que te disait mon père ? 

jasmin. 1 

Moi, je disais que nous étions tous deux 
Prêts à servir, bien élevés , très gueux : 

Et lui, plaignant nos destins sympathiques. 

Nous recevait tous deux pour domestiques. 

Il doit, ce soir, vous placer chez ce fils , 

Ce Président à Lise tant promis. 

Ce Président, votre fortuné frère , 

T . X. 20 
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De qui Rondon doit être le beau-père. 

euphemoN fils. 

EU bien ! il faut développer mon coeur. 

Vois tous mes maux, connais leur profondeur : 
S’être attiré , par un tissu de crimes , 

D’un père aimé les fureurs légitimes , 

Etre maudit, être déshérité. 

Sentir l’horreur de la inendicite , 

A mon cadet voir passer nia fortune , 

Etre exposé, dans ma honte importune, 

A le servir, quand il m'a tout ôté ; 

Voilà mon sort: je l’ai bien mérité. 

Mais croirais-tu qu’au sein de la souflrance. 
Mort aux plaisirs, et mort à l'espérance. 

Haï du monde , et méprisé de tons , 
N'attendant rien, j’ose être encor jaloux . 

jasmin. 

Jaloux ! de qui ? 

EUPHEMON ilis. 

De mon frère, de Lise; 

JASMIN. 

Vous sentiriez un peu de convoitise 

Pour votre soeur? mais vraiment c est un t»ait 

Digne de vous } ce péché vous manquait. 

EUPHEMON fils. 

Tu ne sais pas qu’au sortir de l’enfance 
(Gar'chez Rondon tu n’étais plus, je pense). 
Par nos parens l’un à l'autre promis, 

Nos coeurB étaient à leurs ordres .soumis ; 
Tout nous liait, la conformité d’âge, 

Celle des goûts , les jeux ; le voisinage : 
Plantés exprès, deux jeunes arbrisseaux 



Digitized by Google 




Comédie. 



* 3 1 

Croissent ainsi pour unir leurs rameaux. 

Le tems , l’amour qui hâtait sa jeunesse , 

La fit plus belle , augmenta sa tendresse: 

Tout l’univers alors m'eût envié; 

Mais teune, aveugle , à des méchans lié. 

Qui de mon coeur corrompaient l'innocence, 
Ivre de tout dans mon extravagance. 

Je me faisais un lâche point d’honneur 
De mépriser, d’insulter son ardeur. 

Le croirais-tu ? je l’accablai d’outrages. 

Quels tems , helas ? les violéns orages • 

Des passions qui troublaient mon destin 
A mes parens m'arrachèrent enfin. 

Tu sais depuis quel fut mon sort funeste: 

J’ai tout perdu ; mon amour seul me reste: 

Le ciel , ce ciel qui doit nous désunir. 

Me laisse un coeur, et c’est pour me punir: 

jasmin. 

S'il est ainsi, si dans votre misère 

Vous la raimez , n’ayant pas mieux à faire , 

De Croupillac le conseil était bon. 

De vous fourrer , s’il se peut , chez Roudou. 
Le sort maudit épuisa votre bourse; 

L'amour pourrait vous servir de ressource. 

EUPHEMON fils. 

Moi , l'oser voir ! moi , m’offrir à ses yeux , 
Après mon crime, en cet état hideux ! 

Il me faut fuir un père , une maîtresse : 

J’ai de tous deux outragé la tendresse; 

Et je ne sais, ô regrets superflus ! 

Lequel des deux doit me haïr le plus. 
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SCENE VI. 

EÜPHEMON {ils, FIERENFAT, jasmin. 

. < JASMIN. 

"V oila, je crois , ce président si sage. 

EUPHEMON fils. 

Lui ? je n’avais jamais vu son visage. 

Quoi ! c’est donc lui , mon frère, mon rival? 

FIERENFAT. 

En vérité ,- cela ne va pas mal ; 

J’ai tant pressé , tant sermonné mon père. 

Que malgré lui nous finissons l'affaire. 

Çen voyant Jasmin . ) 

Où sont ces gens qui voulaient me servir? 

JASMIH. 

C'est nous , monsieur j nous venions nous offrir 
Très humblement. 

FIERENFAT. 

Qui de vous deux sait lire ? 

JASMIN. 

C’est lui, monsieur. 

FIERENFAT. 

Il sait sans doute écrire 

JASMIN. 

Ob ! oui, monsieur, déchiffrer, calculer. 

FIERENFAT. 

Mais il devrait savoir aussi parler. 

JASMIN. 

Il est timide , et sort de maladie. 
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FIERENFAT. 

Il a pourtant la mine assez hardie; 

11 nie paraît qu'il sent assez son bien. 

Combien veux-tu gagner de gages? 

EUPHEMON fils. 

-Rien. 

JASMIN. 

Oh ! nous avons, monsieur, l’ame héroïque. 

FIERENFAT. 

A ce prix-là, viens, sois mon domestique; 

C'est un marché que je veux accepter; 

Viens, à ma femme il faut te présenter. 

EUPHEMON fils. 

A votre femme ? 



FIERENFAT. 

Oui, oui, je me marie. 
EUPHEMON fils. 

Quand? 

FIERENFAT. 

Dès ce soir. 

EUPHEMON fils. 

Ciel! . . .monsieur, je vous pvie. 
De cet objet vous êtes donc charme ? 

FIERENFAT. 

Oui. 



EUPHEMON fils. 

Monsieur! 

FIERENFAT. 

Heru ! 

EUPHEMON fils. 

En seriez-vous aimé ? 



20 
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FlERENFAT. 

Oui. Vous semblez bien curieux, mon drôle ! 
EIJMJEMON fils. 

Que je voudrais lui couper la parole, 

Et le punir de son trop de bonheur! 

FlERENFAT. 

Qu’est-ce qu'il dit ? 

JASMIN. 

Il dit qué de grand coeur 
Il voudrait bien vous ressembler et plaire. 

FlERENFAT. 

Eh! je le crois; mon homme est téméraire. 
Gk , qu'on me suive, et qu'on soit diligent. 
Sobre , frugal , soigneux , adroit , prudent , 
Respectueux ; allons , la Fleur , la Brie , 
Tenez, faquins. 

EUPHEMON fils. 

Il me prend une envie, 
C’est d’affubler sa face de palais , 

A poing fermé, de deux larges soufflets. 

JASMIN. 

Tous n'étes pas trop corrigé, mon maître ! 
EÜPHEMON fils. 

Âh ! soyons sage: il est bien tems de l’être. 
Le fruit au moins que je dois recueillir 
De tant d'erreurs est de savoir souffrir. 
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A G T E IV. 

SCENE PRIMIERE 
Madame cROuriLLAC , ecphemon fils, 

JASMIN. 

Madame CRoupiLLAe. 

V 

«J ai, mon très cher, par prévoyance extrême. 
Fait arriver deux huissiers d’Augoulême. 

Et toi , t’es-tu servi de ton esprit? 

As-tu bien fait tout ce que je t’ai dit? 
Pourras-tu bien d’un air de prud'hommie 
Dans la maison semer la zizauie? 

As-tu flatté le bon-homme Euphémon ? 

Parle : as-tu vu la future ? 

EUPHEMON fils. 

Hélas ! non. 

Madame crocpillac. 

Comment ? 

EUPHEMON fils. 

Croyez que je me meurs d’envie 
D’être à ses pieds. 

Madame crocpii.lac. 

Allons donc , je t'en prie , 
Attaque-la pour me plaire, et rends-moi 
Ce traître ingratqui séduisit ma foi; 
vais pour loi procéder en justice, 
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Et tu feras l’amour pour mon service. 

Reprends cet air imposant tt vainqueur, 

Si sûr de soi, si puissant sur un coeur. 

Qui triomphait sitôt de la sagesse. 

Pour être heureux, reprends ta hardiesse. 

euphemon fils. 

Je l’ai perdue. 

Madame crocpill.vc. 

~~ Eh ! quoi/ quel embarras! 
EUPHEMON fils. 

J’étais hardi, lorsque je n'aimais pas. 

JASMIN. 

. D’autres raisons l'intimident peut-être; 

Ce Fieïenfat est, ma foi, notre maître; 

Pour ses valets il nous retient tous deux. 

Madame croupillaC. 

C’est fort bien fait, vous êtes trop heureux; 

De sa maîtresse être le domestique 

Est un bonheur, uu destin presque unique: 

Profiiez-eu. 

JASMIN. 

Je vois certains attraits 
S’acheminer pour prendre ici le frais; 

De chez Rondon , me semble, elle est sortie. 

Madame croupielac. 

Eh! sois donc vite amoureux je t’en prie: 

Voici le teins; o&d un peu lui parler. 

Quoi ! je te vois soupirer et trembler ! 

Tu r aimes donc ? ah ! mon cher, ah ! de grâce ! 
EOPUEMON fils. 

Si vous saviez, hélas/ ce qui se passe 
Dans vnou esprit interdit et confus. 
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Ce tremblement ne vous surprendrait plus. 

jasmin } eu voyant Lise. 
L’aimable eniant ! comme elle est embellie ! 
EUPHBV.ON fils. 

C'est elle ; o dieux ! je meurs de jalousie , 

De désespoir , de remords , et d'amour. 

Madame croupillac. 

Adieu: je vais le servir à mon tour. 

eüpbemon fils. 

Si vous pouvez, faites que l’on diffère 
Ce triste hymen. 

Madame croüpillac. 

C’est ce que je vais faire. 
ECPHEMON fils. 

Je tremble , hélas ! 

JASMIN. 

Il faut tâcher du moins 
Que vous puissiez lui parler sans témoins. 
Retirons-nous. 

EUPHEMON fils. 

Oh / je te suis : j'ignore 
Ce que j'ai fait , ce qu'il faut faire encore: 

Je u’oserai jamais m*y présenter. 
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SCENE IL 

use , marthe; jasmin , dans V enfoncement , 
et eurhemon fils , plus reculé. 

LISE. 

J y ' 

ai beau me fuir, me chercher, m’évitar. 

Rentrer , sortir , goûter la solitude , 

Et de mou coeur faire en secret l’étude; 

Plus j'y regarde, hélas! et plus je voi 
Que le bonheur u'était pas fait pour moi. 

Si quelque chose un moment me console. 
C'est Croupi llac , c’est cette vieille folle, 

A mon hymen mettant empêchement . 

Mais ce qui vient redoubler mon tourment. 
C'est qu'en effet Fierenfat et mon père 
En sont plus vifs à presser ma misère : 

Ils ont gagné le bon-homme Euphémon. 

MARTHE. 

En vérité, ce vieillard est trop bon; 

Ce Fierenfat est par trop tyrannique, 

Il le gouverne. 

LISE. 

Il aime un fils unique; 

Je lui pardonne; accablé du premier , 

Au a:oms sur l'autre il cherche à s’appuyer. 

MARTHE. 

Mais après tout, malgré ce qu'on publie. 

Il n'est pas sûr que l’autre soit sans vie. 

LISE. 

Hélas ! il faut (quel funeste tourment!) 
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Le pleurer mort , ou le haïr vivant. 

MARTHE. 

De son danger cependant la nouvelle 
Dans votre coeur mettait quelque étincelle. 

lise. , . . 

Ah ! sans l’aimer , on peut plaindre son sort. 

MARTHE. 

Mais n'être plus aimé, c’est être mort. 

Vous allez donc être enfin à sou frère ? 

LISE. 

Ma chère enfant, ce mot me désespève. 

Pour Fierenfat tu connais ma froideur; 
L’aversion s’est changée en liorreui : 

C’est un breuvage affreux, plein d’amertumé. 
Que, dans l'excès du mal qui me consume , 

Je me résous de prendre malgré moi , 
lit que ma main rejette avec effroi 

jasmin, tirant Marthe par la rob*. 
Puis-je en secret . ô gentille merveille ! 

Vous dire ici quatre mots a 1'oveille ? 

marthe , à Jasmin. 

Très volontiers. 

lise, a part. 

O sort ! pourquoi faut-il 
Que de mes jours tu respectes le fil. 
Lorsqu'un ingrat, un amant si rnnpable , 
Rendit ma vie, hélas! si misérable. 

Marthe , venant a lise. 

C’est un un des gens de votre président; 

Il est à lui, dit-il , nouvellement; 

H voudrait bien vous parler? 
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LISE. 

Qu’il attende. 
Marthe, a Jasmin. 

Mon cher ami , madame vous commande 
D’attendre un peu. 

LISE. 

Quoi ! toujours m 'excède* ! 

Et mêmè absent en tous lieux m'obséder ! 

De mon hymen que je suis déjà lasse ! 

jasmin , à Marthe. 

Ma belle enfant , obtiens-nous cette grâce. 

Marthe , revenant. 

Absolument il prétend vous parler. 

LISE. 

Ah! je vois bien qu’il faut nous en aller. 

MARTHE. 

Ce quelqn’ un-là veut vous voir tout à l’heure; 

Il faut, dit-il, qu’il vous parle ou qu'il meure. 

LISE. 

Rentrons donc vite , et courons me cacher. 

SCENE III. 

lise, marthe; euphemon fils, s’appuyant sur 

JASMIN. 

EUPHEMON fils. 

T 

_1_JA voix me manque, et je ne puis marcher.; 
Mes faibles yeux sont couverts d'un nuage. 

JASMIN. 

Donnez la main; venons sur son passage. 
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/ EUPHEMOÏt fils. 

Un froid mortel a passé dans mon coeur. 

( à Lise. ) 

Souflrirez-vous. . . ? 

lise j sfl/is Ze regarder. 

Que voulez-vous , monsieur ? 
edphemoh fils , se jetant à genoux. 

Ce que je veux? la mort, que je mérite. 

LISE. 

Que vois-je ? 6 ciel î 

MARTHE. 

Quelle étrange visite ! 

C'est Euphémott ! grand-Dieu ! qu'il est changé ! 

EUPHEMOW fils. 

Oui , je le suis, votre coeur est vengé; 

Oui , vous devez en tout me méconnaître 
3e ne suis plus ce furieux, ce traître. 

Si détesté , si craint dans ce séjour. 

Qui fit rougir la nature et l'amour. ‘ 

Jeune, égaré, j'avais tous les caprices: 

De mes amis j'avais pris tous les vices; 

Et le plus grand , qui ne peut s'effacer , 

Le plus affreux, fut de vous offenser. 

3’ai reeonnu , j’eu jure par vous-même , 

Par la vertu que j'ai fui, mais que j'aime, 

3'ai reconnu ma détestable erreur; 

Le vice était étranger dans mon coeur: 

Ce coeur n’a plus les taches criminelles 
Dont il couvrit ses clartés naturelles 
Mon feu pour vous, ce feu saint et sacré , 

Y reste seul ; il a tout épuré. 

C’est cet amour, c'est lui qui me ramène , 

T. X. 21 
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Non pour briser votre nouvelle chaîne. 

Non pour oser traverser vos destins; 

Un malheureux n’a pas de tels desseins: 

Mais quand les maux où mon esprit succombe 
Dans mes beaux jours avaient creusé ma tombe, 
À peine encore échappé du trépas, 

Je suis venu; l'amour guidait mes pas. 

Oui , je vous cherche à mon heure dernière , 
Heureux cent fois en quittaut la lumière, 

Si, destiné pour être votre époux , 

Je meurs an moins saos être haï de vous! 

LISE. 

Je suis à peine en mon sens revenue. 

C’est vous, ô ciel! vous, qui cherchez ma vue! 
Dans quel état! quel jour !... Ah, malheureux*! 1 
Que vous avez fait de tort à tous deux ! 

EUPHEMON fils. 

Oui , je le sais; mes excès , que j'abliorre , 

En vous voyant semhlent plus grands encore ; 
Ils sont affreux, et vous les connaissez; 

J'en suis puni , mais point encore assez. 

LISE. 

Est-il bien vrai, malheureux que vous êtes, 
Qu’enfin domtant vos fougues indiscrètes, 

Dans votre coeur , eu effet combattu , 

Tant d’infoitune ait produit la vertu ? 

EUPHEMON fils- 

Qu'importe , hélas ! que la vertu m’éclaire ? 

Ah ! j’ai trop tard apperçu sa lumière! 

Trop vainement mon coeur en est épris; 

De la vertu je perds eu vous le prix. 



— 
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* LISE, 

Mais répondez, Enphémou , puis- je croire 
Qu» vous ayez gague rette victoire ? 
Consultez-vous, ne trompez point mes voeux J 
Seriez- vous bien et sage et vertueux ? 

EUPHEMOf» fils. 

Oui , je le suis, car mon coeur vous adore. 

USE. 

Vous, Euphéiuon ! vous m'aimeriez encore? 
PPPHEMOf» fils. 

Si je vous aime? bêlas! je u'.ii vécu 
Que par l'amour, qui seul m’a Soutenu. 

J'ai tout souffert , tout jusqu'à l'infamie; 

Ma (nain et ni lois allait trancher ma vie; 

Je respectai les maux qui m'accablaient; 
J'aimai mes jours , ils vous appartenaient. 

Oui , je vous «lois mes sentimens , mon être , 
Ces jours nouveaux qui tnt luiront peut-être; 
De ma raison je vous dois le retour. 

Si j’en conserve avec autant d'amour. 

Ne cachez point à mes yeux pleins de larmes 
Ce front serein , brillant de nouveaux charmes 
Regardez-umi, tout changé que je suis; 

Voyez l’< flét de mes «ruels ennuis. 

De longs remords*, urte horrible tristesse. 

Sur wttjn visage ont flétri la jeunesse. 

Je fus peut-être autrefois moins affreux ; 

Mais voyez-moi , c'est toHt ce que je veux. 

LISE. 

Si je vous yois constant et raisonnable , 

C’en est assez , je vous vois trop aimable 
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EÜPBEMOK fils? 

Que dites-vous? juste ciel ! vous pleurez? 
lise , à Marthe. 

Ah ! soutiens-moi , mes seus sont égarés. 
Moi, je serais l'épouse de sou frère!..: 
N’avez-vous point vu déjà votre père? 

EUPHEM.OM fils. 

Mon front rougit; il ne s’est point montré 
A ce vieillard que j’ai déshonoré : 

Haï île lui, proscrit sans espérance, 

J’ose l'aimer, mais je fuis sa présence. 

LISE. 

Eh ! quel est donc votre projet enfin ? 

EUPHEMON fils. 

Si de mes jours "Dieux recule la fin , 

Si votre sort vous attache à mon frère. 

Je vais chercher le trépas à la guerre; 
Changeaut de nom- aussi-bien que d'état* 
Avec honneur je servirai soldat. 

Peut-être un jour le bonheur de mes arme* 
Fera ma gloire , et m'obtiendra vos larmes. 
Par ce metier l'honneur n'est point blessé } 
Rose et Fabert ont aiusi commencé. 

LISE. 

Ce désespoir est d'une ame bied haute, 

Il est d'un coeur au-dessus de sa faute; # 
tes sentimens me touchent encor plus 
Que vos pleurs même à mes pieds répandu^, 
Non , Euphémon , si de moi je dispose , 

Si je peux fuir l'hymen qu’on me propose. 
De votre sort si je puis prendre soin , 

Pour le changer vous n’irez pas si lois. 
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EL’PHEMOfî (lis. 

G ciel ! mes maux ont atteudri votre ame ! 

LISE. 

Ils me touchaient: votre remords m'enflamme. 
EOPH3MON fils 

Quoi! vos beaux yeux , si long-teras courroucé* 
Avec amour sur les miens sont baissés ! 

Vous rallumez ces feux si légitimes, 

Ces feux sacrés qu’avaient éteints mes crimes. 
Ah ! si mon itère, aux trésors attaché. 

Garde mon bien à mon père arraché; 

S’il engloulit à jamais l'héritage 
Dont la nature avait fait mon partage; 

Qu'il porte envie à ma félicité: 

Je vous suis cher , il est déshérité. 

Ah ! je mourrai de l’excès de ma joie ! 

Marthe 

Ma foi, c’est lui qu'ici le diable envoie. 

LISE. 

Contraignez donc ces soupirs enflammés; 
Dissimulez. 

EDPHEMON fUfc. 

Poutquoi, si vous m’aimez? 

LISE. 

Ah ! redoutez mes parens, votre père ! 

Nous ne potivons cacher à votre frère 
Que vous avez embrassé nies genoux; 

Laissez-le au moins ignorer que c'est vous. 

MARTHE. 

Je ris déjà de sa grave colère. 
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SCENE IVw 

LISE , EÜPnEMON fils , MARTHE , JASMIN > FIERENFAT , 
dans le Jond, f pendant qu buphémon lui tourne 
le dos. 



FIERENFAT. 

Oc quelque diable a troublé ma visière, 

Ou, si mon oeil est toujours clair et net, 

Je suis. . .j'ai vu. . -je le 6uis. • • j a» mon lait. 

( en avançant vers Euphémon. ) t 

Ah ! c’est donc toi , traître , impudeut, faussaire . 
euphemon , üls , en colere. 

Je ... 

jasmin , se mettant entre eux. . 

C’est, monsieur, une importante affaire 
Qui se traitait, et que vous dérangez; 

Ce sont deux coeurs en peu de tenis changes, 

„ C'est du respect , de la reconnaissance. 

De la vertu. . .Je m’y perds, quand j’y pense. 

FIERENFAT. 

De la vertu ? Quoi ! lui baiser la main ! 

De la vertu ? scélérat ! 

EUPHEMON fils. 

Ah ! Jasmiu , 

Que, si j’osais. .. 

fierenfat. 

Non tout ceci m'assomme : 

Si c’eût été dti moins un gentilhomme ? 

Mais un valet , un gueux , contre lequel, 

En intentant un procès criminel, 
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C’est de l’argent que je perdrai peut-être. 

use , à Euphémon. 
Contraiguez^vous, si vous m’aimez. 

F1EREKFAT. 

Ali , traître ! 

Je te ferai pendre ici, sur ma foi ! 

( à Marthe . ) 

Tu ris, coquine? 



De quoi ris-tu? 



MARTHE. 

Oui , monsieur. 

FlERENFAT. 

Et pourquoi ? 



MARTHE. 

Mais, monsieur, de la choses 

F1EREKFAT . 

Tu ne sais pas à quoi ceci t'expose , 

Ma bonne amie , et ce qu’au nom du roi 
Ou fait par fois aux filles comme loi. 

MARTHE. 

Pardonnez-moi , je le sais à merveilles. 

fierenfat , à Lise. 

Et vous semblez vous boucher les oreilles , 
Vous, infidèle, avec votre air sucré, 

Qui m’avez fait ce tour prématuré ; 

De votre coeur l'incostance est précoce; 

Un jour d'hymen ! uue heure avant la noce l 
Voüà, ma fc>i! de votre probité! 



LISE. 

Calmez, monsieur , votre esprit irrité : 
Il ne faut pas 6ur la simple apparence 
Légèrement condamner l'innocence. 
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F1ERENFA.T. 

Quelle innocence ! 

' LISE. 

Oui , quand vous connaîtra 
Mes sentimens, vous les estimerez. 

FlERENFAT. 

Plaisant chemin pour avoir de l'estime î 
EUPHEMON fils. 

Ohi c’en «6t trop. 

lise, à Euphemon. 

Quel courroux vous anime? 

Eh ! réprimez . 

EUPHEMON fils. 

Non, je ne puis souffrir 
Que d’un reproche il ose vous couvrir. 

FIERENFAT. 

Savez-vous bien que l'on perd son douaire. 

Son Lien , sa dot , quand. . . 

euphemon fils, en colère , et mettant la main sur 
la garde de son èpée. 

Savez-vous vous taire? 
lise. 

Eh ! modérez. .. 

EUPHEMON fils. 

Monsieur le président. 

Prenez un air un peu moins imposant. 

Moins fier, moins haut moins juge; car madame 
N’a pas l'honneur d’être encor votre femme; 

Elle n’est point votre maîtresse aussi. 

Eh ! pourquoi donc gronder de tout ceci ? 

Vos droits sont nuis; il faut avoir su plaire; 

Pour obtenir le droit d'être éa colère. 
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8e tels appas n'étaient point faits pour vous; 
Il vous 6ied mal d'oser être jaloux. 

Madame est bonne , et fait grâce à mon zele ; 
Imitez-la , soyez aussi bon qu'elle. 

fierenfàt, en posture de se battre. 
Je n'y puis plus tenir. A moi , mes gens. 

.J. • eupiiemon fils. 

Comment ? 



FIERENFAT. 

Allez me chercher des sergent 
ia$p , a Euphémon Jïls. 
Retirez-vous. 

FIERENFÀT. 

Je te ferai connaître 

Ce que l’on doit de respect à son maître , 

A mon état , à ma robe. 

EUPHEMON. 

Observez 

Ce qu’à madame ici vous en devez ; 

Et quant à moi , quoi qu’il puisse en paraître , 
C'est vous, monsieur, qui m’en devez, peut-être 

FIERENFAT. 

Moi.. .moi ? 

EUPHEMON fil*. 

Vous... VOUS. 

FIERENFAT. 

Ce drôle est bien osé. 
C'est quelque amant en valet déguisé. 

Qui donc es-tu ? réponds-moi. 

EUPHEMON fils. - 

Je l’ignore; 

Ma destinée est incertaine encore; 
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Mon sort, mon rang, mon état, mon bonheur. 
Mon être enfin, tout uépend de son coeur. 

De se» regards, de sa bonté propice. 

FlEREWFAT. 

Il dépendra bientôt de la justice, 

3e tVn réponds; va, va , je cours liater 

Tous mes recors, et vite instrumenter. $ 

Allez, perfide , et craignez ma colère; 

3’amènevai vos parens, votre père; 

Votre innocence en son jour paraîtra. 

Et comme il faut on vois estimer^ 

S C E N E V. 

1,15* , EUPHEMOH filb, MARTHE. 

LISE. 

i n , cachez-vous , de grâce , rentrons vite ! 

De tout ceci je craius pour nous la suite. 

Si votre père apprenait que c'est vous. 

Rien né pourrait appaiser son courroux; 

Il penserait qu'une inreur nouvelle 
Pour l’insulter en ces lieux vous rappelle, 

Qup vous venez entre nos deux maisons 
Porter le trouble et les divisions; 

Et l’on pourrait, pour ce nouvel esclandre. 
Vous enfermer, hélas ! sans vous entendre. 

MARTHE. 

Laissez-mni donc le soin de fe cacher. 

Soyez-en sure, ou aura beau chereher. 
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LISE. 

▲liez , croyez qu’il est très nécessaire 
Que j’atloucisse en secret votre père. 

De la nature il faut que le retour 
SoU, s'il se peut, l’ouvrage de l’acfiour. 
Cachez-vous bien... 

(à Marthe ) 

Prends soin qu’il ne paraisse. 

Eh! ▼a donc vile. 

S C E N E VI. 

RONDON , LISE. 

RONDON. 

Eh bien ! ma Lise, qu’est ce? 
ie te cherchais et ton époux aussi. 

LISE. 

Il ne l’est pas , que je crois , Dieu merci / 

RONDON. 

Où vas-tu doue ? 

LISE. 

Monsieur , la bienséance. 
M'oblige encor d’éviter sa présence. 

(e/Ze sort.) 

RONDON 

Ce président est donc bien dangereux l 
3e voudrais être incognito près d’eux ; 

Là... voir un peu quelle plaisante mine 
. Font deux amans qu’à l’hymen on destine. 
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SCENE VII. 

fierenfat , rondon , sergens. 

FlERENFAT. 

! les frippons j il* sont fins et subtils. 

On les trouver? où sont-ils? où sont-ils? 

Où cachent- ils ma honte et leur fredaine ? 

RORDON. 

Xa gravité nie semble hors d haleine. 

Que prétends-tu? que cherches-tu ? qu’as-tu? 

Que t’a-t-on fait? 

FlERENFAT. 

J’ai... qu'on m’a fait cocu. 

BONDON. 

Cocu ! tudieu ! prends garde., arrête , observe. 

FlERENFAT. 

Oui , oui, ma femme. Allez , Dieu uie préserve 
De lui donner le nom que je lui dois? 

Je suis cocu , malgré toutes les lois. 

RONDON. 

Mon gendre ! 

FlERENFAT. 

Hélas ! il est trop vrai , beau-père. 

RONDON. 

Eh quoi ! la chose... 

FlERENFAT. 

Oh î la chose e6t fort claire. 
RONDON. 

Tous me poussez,.. 
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FlERENFAT. 

C'est moi qu'on pousse à bout. 

RONDON. 

Si je croyais... 

FlERENFAT. 

Vous pouvez croire tout. 

RONDON. 

Mais plus j'entends } moins je comprends , mon 
gendre. 



FlERENFAT. 

Mon fait pourtant est facile à comprendre. 

RONDON. 

S'il était vrai , devant tous mes voisins 
J’étraDglerais ma Lise de mes mains. 



FlERENFAT. 

Ktranglez-donc , car la chose est prouvée. 



T. x. 



2a 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 



LISE, MARTHE. 



LISE. 



! je me sauve à peine entre tes bras. 

Que de danger ! quel horrible embarras! 

Faut-il qu’une atnc aussi tendre , aussi pure. 
D'un tel soupçon souffre un moment l’injure! 
Cher Euphémon, cher et funeste amant. 

Es-tu donc né pour faire mon tourment? 

A ton départ tu m'arrachas la vie , 

Et ton retour m'expose à l'infamie. 

( à Marthe. ) 

Prends garde au moins, car on cherche par-tout. 

MARTHE. 



J’ai mis , je crois , tous mes chercheurs à bout. 
Nous braverons le greffe et l’écritoire ; 

Certains recoins, chez moi, dans mon armoire. 
Pour mon usage en secret pratiqués. 

Par ces furets ne sont point remarqués} 

La , votre amant se tapit, se dérobe 

Aux yeux hagards des hoirs pédans en robe; 

3e les ai tous fait courir comme il faut. 

Et de ces chiens la meute e«t en défaut. 
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S C E N E I I. ‘ 

USE, MARTHE , JASMIN. 

USE. 

Eih bien ! Jasmin , qu’à t’on fait ? 

JASMIN. 

Avec gloire 

J'ai soutenu mon interrogatoire; 

Tel qu’un frippon blanchi dans le métier. 

J’ai répondu sans jamais ru 'effrayer. 

L'un vous traînait sa voix de pédagogue. 

L'autre braillait d'un tou cas, d’un air rogue , 
Taudis qa'un autre avec un tou flûté , 

Disait, mon fils, sachons la vérité ; 

Moi , toujours ferme , et toujours laconique , 

Je rembarrais la troupe scholastique. 

lise. 

On ne sait Tien ? 

JASMIN. 

Non, rien; niais dès demain 
Ou saura tout, car tout se sait entin. 

USE. 

Ah ! que du mbins Fierenfat en colère 
N’ait pas le teins de prévenir son père: 

Je tremble encore, et tout accroît ma peur ; 

Je crains pour lui, je crains pour mon honneur. 
Dans mon amour j’ai nais mes espérances ; 

Il m’aidera. . . 

MARTHE. 

Moi, je suis dans des transes 
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Que tout ceci ne soit cruel pour vous; 

Car nous avons deux pères contre nous , 

TJn président, les bégueules, les prudes. 

Si vous saviez quels airs hautains et rudes, 
Quel ton sévère , et quel sourcil froncé 
De leur vertu le faste rehaussé 
Prend contre vous; avec quelle insolence 
Leur âcreté poursuit votre innocence: 
Leurs'cris, leur zele , et leur sainte fureur. 
Vous feraient rire, ou vous feraient horreur. 

JASMIN. 

3’ai voyagé , j'ai vu du tintamarre : 

3e n’ai jamais vu semblable bagarre : 

Tout le logis est sens dessus dessous. 

Ah ! que les gens sont sots , méchans , et fous ! 
Ou vous accuse, ou augmente, on murmure; 

' En cent façons ou conte l’aventure. 

Des violons sont déjà renvoyés , 

Tout interdits , saus boire, et point payés ? 
Pour le festin six tables bien dressés 
Dans ce tumulte ont été renversées. 

Le peuple accourt, le laquais boit et rit. 

Et Rondon jure , et Fierenfat écrit. 

lise. t 

Et d'Euphémion le père respectable , 

Que fait-il donc dans ce trouble effroyable ? 

MARTHE. 

Madame on voit sur son front éperdu 
Cette douleur qui sied à la vertu; 

11 leve au ciel les yeux ; il ne peut croire 
Que vous ayez d’une tache si noire 
Souillé l’honneur de vos jours innoceus ; 
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Par des raisons il combat vos parons: 

EnJiu , surpris des preuves qu’on lui donne, y 
Il en gémit, et dit que sur personne 
Il ne faudra s'assurer désormais. 

Si cette tache a flétri vos attraits. 

USE. 

Que ce vieillard m’inspire de tendresse! 

Marthe. 

Voici Rondon , vieillard d’une autre espèce. 
Fuyons, madame. 

LISE. 

Ab ? gardons-uons-en bien , 
Mon coeur est pur , il ne doit craindre rien, 

JASMIN. 

Moi , je crains donc. 

SCENE III. 

• » 

LISE , MARTHE , RONDON. 

RONDON. 

IVLatoise, mijaurée! 
Fille pressée , ame dénaturée! 4 
Ah ! Lise, Lise, allons, je veux savoir 
Tous les entours de ce procédé noir. 

Ça, depuis quand connais-tu le corsaire? 

Son nom , son rang? comment t'a-t-iJ pu plaire ? 
De ses méfait6 je veux savoir le fil. 

D où nous vieut-ij ? en quel endroit est-il ? 
Réponds , réponds: tu ris de ma colère ? 

Tu ne meurs pas de honte ? 

22 



Digitized by Google 




3 » 5 8 L J Enfant Prodigue , 

LISE. 

Non , mon pire. 

RONDOS 

Eucor des non ? toujours ce chien de ton ; 

Et toujours non , quand on parle à Rondon ! 

La négative est pour moi trop suspecte . 

Quand on a tort , il faut qu’on me respecte , 
Que l'on lire craigne , et qu’on sache obéir. 

LISE. 

Oui , je suis prête à vous tout découvrir: 

• ROMOON. 

Ah 1 c’est parler cela j quand je menace 
On est petit . . . 

LISE. 

Je ne veux qu’une grâce 
C’est qu'Euphémon daignât auparavant 
Seul en ce ljeu me parler un moment. 

RONDON. 

Euphémon ? bon ! eh , que pourra-t-il faira ? 
C'est à moi seul qu’il faut parler. 

LISE.’ 

Mon père , 

J'ai des secre^ qu’il faut lui confier ; 

Pour votre honneur daignez me 1 envoyer ; 
Daignera. .. c'est tout ce que je puis vous dire. 

RONDON. 

A sa demande encor faut-il souscrire ? 

A ce bon-homme elle veut s'expliquer. 

On peut fort bien souffrir , sans rien risquer. 
Qu'en confidence elle lui parle seule ; 

Puis sur-le-champ je cloître ma bégueule; 
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SCENE IV. 

\ 

LISE , MARTHE. 

\ 

LISE. 

Digne Eaphémon , pourrais-je te toucher ? 

Mon coeur de moi semble se détacher. 

J’attends ici mon trépas ou nia vie. , 

(à Marthe .) 

Ecoute uo peu. 

(e//e lui parle h V oreille. ) 

MARTHE. 

Vous serez obéie. 

SCENE V. 

BüPHEMON , père , USE. 

LISE. 

Un siège... Hélas! ...Monsieur, asseyez-vous 
Et permettez que je parle à genoux. 
buphemon , 1‘ empêchant de sc mettre à genoux. 
Vous m’outragez. 

LISE. 

Non, mon coeur vous révère J 
Je vous regarde à jamais comme un père. 

eüphemon. père. 

Qui , vous ma fille ! 

LISE. 

Oui , j’ose me filatter 
Que c’est un nom. que j'ai su mériter. 
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euphemon père. 

Après 1 éclat et la triste aventure. 

Qui de nos noeuds a causé la rupture ! 

. «j «s*, 

ooyez mon juge et lisez dans mon coeur; 
Mon juge enfin sera mon protecteur. 
Ecoutez-moi ; vous allez reconnaître 
files sentimens, et les vôtres peut-être. 

(elle prend un siégé a côté de lui . ) 
oi votre coeur avait été lié. 

Par la plus tendre et plus pure amitié 
A quelque objet de qui l’aimable enfance 
Donna dabord la plus belle espérance, 

£1 qui brilla dans son heureux printetns, 
Cro.ssant en grâce, en mérite, en taïens; 

01 quelque tems sa jeunesse abusée . 

Des vains plasirs suivant la pente aisée. 

Au feu de Page avait sacrifié 

Tous ses devoirs, et même l'amitié. . . 

„. . . , nupuEMoir père. 

Eh bien ? r 

, USE. 

# Monsieur , si son expérience 
~ ut reconnu la triste jouisssance 
l)e ces faux biens, objets de ses transports, 
Wes de 1 erreur , et suivis des remords : 
Honteux enfin de sa folle conduite , 
sa raison, par le malheur instruite, 

He ses vertus rallumant le flambeau, 
raraènait avec un coeur nouveau , 

Il ei?t U ren 1Ut0t, r h ° nnête h ° mme et fllIe3c * 

11 eut ,e pns sa forme naturelle. 
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Pouvriez-voui bien lui fermer aujourd’hui 
L’accès d'un coeur qui fut ouvert pour lui ? 
eüphemon père. 

De ce portrait que voulez vous conclure ? 

Et quel rapport a-t il à mon injure? 

Le malheureux qu’à vos pieds on a vu 
Est un jeune homme en ces lieux inconnu; 

Et cette veuve , ici, dit elle-même 
QuVlle l'a vu six mois dans Àngoulême; 

Un autre dit que c'est un effronté , 

D’amours obscurs follement entêté ; 

Et j'avouerai que ce portrait redouble 
L'étonnement et l’horreur qui me trouble. 

LISE. 

Hélas ! monsieur , quand vous aurez appris 
Tout ce qu'il est, vous serez plus surpris. 

De grâce, un mot; votre ame est noble et belle 
La cruauté n'est pas faite pour elle : 

N’est-il pas vrai qu'Euphémon votre fils : 

Fut long-tems cher à vos yeux attendris ? 

eüphemon père. 

Oui, je l'avoue , e? ses lâches offenses 
Ont d'autant mieux mérité mes vengeances : 

J’ai plaint sa mort , j’avais plaint ses malheurs; 
Mais la nature , au milieu de mes pleurs. 
Aurait laissé ma raison same et pure 
De ses excès punir sur lui l'injure. 

LISE. 

Vous ! vous pourriez à jamais le punir , 

Sentir toujours le malheur de haïr, 

Et repousser encore avec outrage 
Ce fils changé, devenu votre imagé. 
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Qui de ses pleurs arroserait vos pieds! 

Le pourriez-vous ? 

etjphbmon père. 

Hélas ! vous oubliez 

Qu'il ne faut point par de nouveaux supplices 
De ma blessure ouvrir les cicatrices. 

Mon fils est mort, où mon fils , loin d'ici, 

Jîst dans le crime à jamais endourci : 

De la vertu s’il eût repris la trace , 

Viendrait-il pas me demander sa grâce ? 

lise. 

La demander ! sans doute , il y viendra ; 

Vous l'entendrez ; il vous attendrira. 

euphrmok père. 

Que dites-vous ! 

LISE, 

V Oui . si la mort trop prompte 

N'a pas fini sa douleur et sa bonté , 

Peut-être ici vous le verrez mourir 
A vos genoux d'excès de repentir. 

eupübmon père. 

Vous sentez trop quel est mon trouble extrem*. 
Mon fils vivrait ! 

LISE. 

S’il respire, il vous aime. 
euppemon père. 

Ab! s'il m'aimait! mais qu’elle vaine erreur! 
Gomment? de qui l’apprendre? 

LISE. 

De son coeur. 
edpuemon père. 

Mais sauriez-vous . . . 
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LISE. 

Sur tout ce qui le touche. 

La vérité vcus parle par ma bouche. 

exjphf.mon père. 

Non , non c J est trop me tenir en suspens; ' 

Ayez pitié du déclin de mes ans; 

J'espère encore , et je suis plein d’alarmes. 

J'aimai mon fils; jugez-en par mes larmes. 

Ah ! s'il vivait, s’il était vertueux ! . 
Expliques-vous ; parlez-moi. 

LISE. 

tp Je le veux. 

11 en est tems , il faut vous satisfaire. 

^ elle fait quelques pas ,et s’adresse à Euphèmon 
Jils , qui est dans la coulisse. ) 
Yenez-enlin. 

SCENE VI. 

EUPHEMON père, EUPHEMON fils, LISE. 

\ 

euphemon père. 

n 

ue vois- je ? ô ciel ! 

euphemon fils , aux pieds de son p'ere. 

. Mon père , 

Gonnaissez-moi , décidez de mon sort; 

J attends d’un mot ou la vie oa la mort. 

euphemon père. 

Ah ! qui t’amène en cette conjoncture ? 

EUPHEMON fils. 

Le repentir , l'amour, et la nature. 
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lise , se mettant aussi à genoux 
Jl vos genoux vous voyez vos enfaus 
Oui, nous avons les mêmes seutimens. 

Le même coeur'. . . 

eppuemon fils, en montrant^ Lise* 
Hélas ! son indulgence. 

De mes fureurs a pardonné l’offense ; 

Suivez, suivez pour cet infortuné. 

L'exemple heureux que l'amour a donné 
Je n’espérais, dans ma douleur mortelle , 

One d'expirer aimé de vous et d'elle; 

Et si je vis, ah ! c’est pour mériter' ^ 

Ces seutimens dont j'ose me flatter. 

D'un malheureux vous détournez la vue! 

De quels transports votre ame est-elle émue ? 
Est-ce la haine? Et ce fils condamné . . . 

eophemon père , se levant et V embrassant. 
C’est la tendresse; et tout est pardonné, 

Si la vertu vegue enfin dans ton ame : 

Je suis ton père. 

LISE. * 

Et j'ose être sa femme. 

J’étais à lui: permettez qu’à vos pieds 
Nos premiers noeuds soient enfin renoués. - 
Non, ce n'est pas votre bien qu'il demande | 
D’un coeur plus pur il vous porte l’offrande. 

Il ne veut rien ; et s'il est vertueux, 

Tout ce que j'ai suffira pour nous deux. 
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Les acteurs précédens, rondon, Madame croü- 

P1LLAC t FiEREHFAT j reCOTS } Sllite. 
F1ERENFAT. 

-À.H ! le voici qui parle encore à Lise. 

Prenons notre homme hardiment par surprise j 
Montrons un coeur au-dessus du commun. 

ROHOOH. 

Soyons hardis , nous sommes six contre un. 
lise , a Roudou. 

Ouvrez les yeux , et connaissez qui j'aime- 

rokûon . 

C'est lui. 

FIBRENFAT. 

Qui donc? 

LISE. 

Votre frère. 
eüphemon père. 

Lui-méme, 

FJERENFAT. 

Vou» vous moquez; ce frippon , mon frère ? 

lise. . 

Oui; 

Madame crocpillac. 

Je» ai le coeur tout-à-fait réjoui. 

roni»oîc. 

Quel changement ! quoi ? c’est donc là mon drôle? 

T. x. 
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FlEKENFAT. 

Oh , oh ! je joue un fort singulier rôle ; 

Tudieu , quel frère ! 

eüfhemon père. 

Oui, je l'avais perdu; 

Le repentir, le ciel me l’a rendu. 

Madame croupileac. 

Bien à propos pour moi. 

FlERFIfFAT. 

La vilaine aroe ! 

Il ne revient que pour m’ôter ma femme! 

BCFHEMoN fils , à Fiçreujat. 

Il faut enfin que vous me connaissiez; 

C'est vous, monsieur , qui me la ravissiez. 

Dans d’autres tems j’avais eu sa tendresse. 
J/emportement d’une folle jeunesse 
M’ôta ce bien , dont on doit être épris. 

Et dont j'avais trop mal connu le prix. 

J'ai retrouvé , dan6 ce jour salutaire, 

Ma probité , ma maîtresse , mon père 
M’ envierez-vous l'inopiné retour 
Des droits dn sang , et des droits de l’amouv ? 
Gardez mes biens je vous les abandonne; 

Vous les aimez., .moi, j'aime sa personne; 
Chacun de nous aura son vrai bonheur. 

Vous dans mes biens, moi, monsieur, dans son 
coeur. 

euphkmon père. 

Won , sa bonté si désintéressée 
Ne sera pas si*mal récompensée, 

? ^■ u P^ ctDOn , ton père ne veut pas 
T’oflrir sans bien, sans dot, à se» appas. 
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RONDON. 

Oh ! bon cela. 

Madame croupillab. 

Je suis émerveillée , 

Tout ébaubie , et toute consolée. | 

Ce gentilhomme est venu tout exprès , 

En vérité ,. pour venger mes attraits. 

(à Euphcmon fils . ) 

Vite épousez : le ciel vous favorise , 

Cil* tout exprès pour vous il a fait Lise } 

Et je pourrais, par ce bel accident, 

Si l'on voulait j savoir mon président. 

lise , à Rondon. 

De tout mou coeur. Et vous, souffrez, mon père. 
Souffrez qu'une a me et fidele et sincere , 

Qui ne pouvait se donner qu’une fois , 

Soit ramenée à ses premières lois. 

RONDON. 

Si sa cervelle est enfin moins volage .. . 

LISE. 

Oh ! j’en réponds. 

ROHDON. 

S'il t’aime, s’il est sage . 

LISE. 

N'en doutez pas. 

RONDON. 

Si sur-tout Euphémon 
D’une ample dot lui fait un large don, 

3 eu suis d'accord. 
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F1ERESFAT. 

, 3e gagim en cette affaire 

Beaucoup , sans cloute, en trouvant un mieii frire 
Mais cependant je perds en moins de rien 
Mes Irais de noce, une femme, et du bien. 
Madame croupillac. 

Eh ! fi , vilain ! quel eorur sordide et chiche ! 
Faut-il toujours courtiser la plus ric he ? 

N’ai je donc pas en contrats, «n châteaux. 

Assez ponv vivre , et plus que tu ne vaux? 

Ne suis-je pas en date la première? 

N’as-tu pas fait , dans l’aideur de ine plaire , * 
De longs sermens, tous couchés par écrit, 

Des madrigaux, des chansons sans esprit? 

Entre les mains j’ai tontes tes promesses; 

Nous plaiderais ; je montrerai les pièces: 

Le parlement doit en semblable cas 
Rendre un arrêt contre tous les ingrats. 

ROXDON. 

Ma foi , l'ami , crains sa juste colère ; 

Epouse-la , crois-moi , pour t’en défaire. 

ebphemon père , a Madame Ci'oupillae . 

Je 6uis confus du vif empressement 
Dont vous flattez mou fils le président ; 

Votre procès lui devrait plaire encore; 

C’est un dépit dont la cause l'houore: 

Mais permettez que mes soins réunis 
Soient pour l'objet qui m’a rendu mon fils. 
Vous, mes enfans, dans ces moraens prospères, 
Soyez unis, embrassez-vous en frères. 
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Vous, mon ami , rendons grâces aux deux , 
Dont les bontés ont tout fait pour le mieux. 
Non, il ne faut, et mon coeur le confesse. 
Désespérer jamais de la jeunesse. 



Fin du Tome dixième. 
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